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FRIEDRICH HOLDERLIN 


EN BLEU CHARMANT FLEURIT LE CLOCHER DE METAL. Et s'attarde alen- 
tour le eri des hirondelles, le cerne l'azur trés mobile. Le soleil se 
tient haut par dessus et teinte le métal, mais dans le vent là-haut crie 
paisible la girouette. Si quelqu'un sous la cloche descend, cet escalier, 
c'est une vie calme, car quand la forme tant se distingue, jaillit de 
l'homme l'imaginaire, Les auvents par où tonnent les cloches sont comme 
des portails en beauté. C'est ainsi, car semblables encore à la nature 
sont ces portails, ils ont la semblance des arbres de la forêt. Mais séré- 
nité est aussi beauté. Intérieurement, de la diversité naît un esprit gra- 
ve. Si simples sont les images, tellement sahtes, que vrai, souvent on 
craint de les décrire. Mais les Célestes, qui toujours sont bons, tout à 
la fois semblables au riche, ils les possèdent: vertu et joie. L'homme doit 
imiter cela. Il doit au plus fort des peines de la vie, l'homme, lever les 
yeux et dire: cela, je veux l'être aussi ? Oui. Tant que dure encore la 
joie du coeur, la sereine, ce n'est pas en vain que l'homme se compare à la 
divinité, Est-il ignoré, Dieu ? Est-il manifeste comme le ciel ? Je crois 
plutôt cela, C'est la mesure de l'homme. Riche en mérite, c'est poétique- 
ment pourtant que l'homme habite sur la Terre. Cependant l'ombre de la 
nuit, avec ses etoiles, n'est pas plus pure, si je puis ainsi dire, que 
l'homme, qui s'appelle image de la divinité. 


Est-il une mesure sur la Terre ? Il n'en est pas. Car jamais ils 
n'eniravent la marche des orages, les mondes du créateur, Une fleur aussi 
est belle car elle fleurit sous le soleil. L'oeil trouve souvent dans la 
vie des êtres, qui plus encore que les fleurs, seraient beaux à nommer. 

0, vraiment je le sais:! Car faire saigner de corps et de coeur, et n'étre 
que cela, le Dieu s'y complaît-il ? Mais l'âme, c'est ma croyance, doit se 
préserver pure, ou bien l'aigle atteint au Puissant sur ses ailes par un 
chant de louange et aussi la voix de tant d'oiseaux. C'est là l'essence, 
c'est la forme. Toi ru de beauté, tu semblesmouvant, en ta course si claire, 
semblable à l'oéil du Dieu, par la Voie Lactée., Je te connais bien, mais 
des larmes coulent de mes yeux. Je vois une vie paisible fleurir alentour 
dans les formes de la creation, car ce n'est pas injustement que je la com- 
pare aux colombes solitaires sur le cimetière. Mais le rire de l'homme me 
semble affligeant, car j'ai un coeur. Serais-je une cométe ? Je le crois. 
Car elles ont la vivacité de lbiseau; elles fleurissent en feu et sont com- 
me des enfants en pureté. Souhaiter mesure plus éminente, la nature de 
l'homme ne le peut. La sérénité de la vertu mérite aussi d'être louée de 
l'esprit sérieux qui vente entre les trois colonnes du jardin. Une belle 
jeune fille doit orner sa tête de myrthe, car elle est simplement tout en- 
semble son être et sa pensée. Mais le myrthe, c'est en Grèce qu'on le trou- 
ve. 


Quand quelqu'un se regarde dans le miroir, un homme, et qu'il voit 
son image, comme peinte; elle ressemble à l'homme. L'image de l'homme a 
des yeux, mais. la Lune la lumiére. Le roi Oedipe a peut-être un oeil de 
trop. Les malheurs de cet homme, on ne peut les écrire, les dire, les ex- 
primer. Quand le spectacle s'offre ainsi, c'en est la cause. Mais que m'ar- 
rive-i-il, pour qu'à toi je pense maintenant ? Comme torrents m'arrache la 
fin de quelque chose, qui s'enfle comme l'Asie, Naturelle, cette douleur 
qui frappe Oedipe ? Mais bien sûr, cela est préparé. Hercule a-t-il souffert 
aussi ? De même. Les Dioscures en leur amitié n'ont-ils pas aussi porté la 
douleur ? Car lutter avec Dieu comme Hercule, là est la douleur. Et l'immor- 
talité parmi l'envie de cette vie, la partager, c'est la douleur. Cependant 
c'est aussi douleur quand un homme est couvert de taches de rousseur, 
d'être tout entier couvert de maintes taches ! Cela c'est le beau sdeil qui 
le fait: car il élève tout. Les jeunes gens, sur le chemin, il les méne par 
le charme de ses rayons, comme avec des roses. Les douleurs qu'Oedipe porte : 
le font semblable à l'homme pauvre qui se plaint de ce qui lui faut, Fils de 


i , i 
Laios, pauvre étranger en Grèce ! La mort est vie, et une vie est une mort. | 





Débris d’un dictionnaire de psychanalyse 


Un éditeur connu a proposé la nième rédaction d'un dictionnaire de psychanalyse. J'en faisais partie. 
Aprés des débuts enthousiastes, j'ai vite compris que j'étais payé pour ne surtout rien faire, d'oü le 
style de la plupart de ces articles. Toutefois quelques -uns d'entre eux valent la peine d'étre lus. 


Aux dernières nouvelles, ce dictionnaire n'est jamais sorti. -Tant pis pour l'éditeur. GT 2009 





ANOBJECTAL (STADE 
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Termeļprobabtenen{ proposé par Ra A. Spitz 


dans sa conception génétique du développement psychis 
que. (On rencontre cependant le terme "objektlos'" chez 
Ve Taskslgón 1919), Ce terme est compababl& à la notion 
freudienne de narcissisme primaire (x) mais il est 
remarquable que Freud lui-même n'en use guère, tous 


les stades libidinaux étant chez lui objectaux, 


Il n'use de ce fait pas non plus de la no» 


tion équivælente de préobjectal, 
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apà - Cp B CR I à 
ice qui est fantasme originaire est la trace d'une histoire phylogénéti- 
que dont l'évànement réel sous-jacent serait le meurtre du pére de la 


horde: | primitive, véhiculé dans. 1'inconscient humain, Nulle part ro 





at de À “mal. C'est uniquement par la notion de fantasme (iy élaborée | par Me 






s ar Aa notion de structure. en élaborée par Lacan, que. ces. 





de de son sens. 
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AUTO-CONSERVATION (PULSION d') 





+ 


Tendance de l'organisme à se maintenir en vie, malgré d'autres exi- 
gences entre autres sexuelles qui, satisfaites inconditionnellement, le 


méneraient à sa destruction, 


Ce terme manifeste  . . la difficulté où est Freud de par- 
venir à arrêter sa pensée, ce à quoi il ne parviendra jamais, Cette no- 
tion procéde d'abord du sens commun, qui s'impose à Freud comme,à chacun : 


Si l'on vit, c'est donc qu'il y a une force vitale, Cette évidence banalej 


Freud la reçoit lui aussi dans sa pensée, Mais par ailleurs, le sens inau- 


gural de sa découverte de la place du sexuel est de reconnaitre que les 
pulsions sexuelles, en tant qu'elles n'obéissent qu'à la seule quéte 
de leur satisfaction, risqueraient de mettre en danger le vivant, Une 
premiére explication du refoulement (3 va donc amener Freud à poser que leur 
caractére inassumable exige leur mise à l'écart et la soumission pro- 
gressive à un supposé principe de réalité (*) tenu pour faire opposition 
active au principe du plaisir (*), tout en lui donnant, par un détour, 
satisfaction, | ! 
Mais Freud, poussé par une exigence de pensée qui ne désarme pas, 
devra bientôt remanier le dualisme pulsionyrélel si constant dans sa 
démarche, et délaissera peu à peu cette notion d'auto-conservation, 


sans jamais l'abandonner tout à fait, 


eo H 


Une première dissociation l'amène (1915) à “é/pulsion du 


moi et pulsion d'auto-conservation tenues jusque là pour identiques T 


le moi cesse d'être assuré sur ses bases dans le temps même de son 


introduction, | JN ^ 
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Un faux pas significatif l'amène ensuite à tenter de faire de 
l'autoconservation un aspect particulier de l'amour de soi, dans le 
sens de l'idéalisme jungien, | 

Mais en 1920, une cassure décisive se produit avec la seconde to- 
‘pique (*) et l'introduction de la pulsion de mort (*). Si 1e parcours 
fondamental de l'être est de retourner à l'inanimé, la vie n'est qu'un 


cas particulier de la non-vie, le maintien à un état de moindre tension. 


‘Dans ces Coral tl due, la mort, donc la destruction de l'individu, 
deviennent la démarche directrice de la doctrine, Que darin e 
pulsions sexuelles TES ? Il est signiPicatilé, que Freud, 
poussé par son exl dade de dualisme, soit contraint de les faire bascu- 
les du côté de la vie (Eros). Or Mecano pas que ceci n'est 
exigé que par deux raisons ? D'une part dans l'ancienne doctrine, les. 
pulsions sexuelles indomptables étaient ce qui provoquait le risque de 
la destruction, Les voici ww» passées au registre de la vie donc de l'unifi 
tion, par un tour de passe-passe dans lequel Freud semble s'oublier, Mais 
par ailleurs, ce qui justifie leur nouvelle place, n'est-ce pas au fond 
qu'elles gardent leur ancien caractère, d'être ce qui dérange sans cesse 


. et en particulier contraint le vivant à la vie en tant qu'elle le dérange 


de la mort ? 


Un faux pas qui résulte de cette difficulté le contraint donc à situer 
définitivement les pulsions d'autoconservation du côté de l'Eros, alors 


qu'elles s'opposaient à lui autrefois, puisqu'il faut expliquer le fait 


du vivant, que la pulsion de mort semble contredire, 
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Il reste que dans un unique éclair, MS semble découvrir tout le 


Y 


sens, ; de sa doctrine qu'il s' empresse re aussitôt, En effet, ten- 
tant en 1920 d'expliquer la conservation de la vie, ii  dusstibie 
cette conservation aux pulsions de mort, arguant que les pulsions de 
mort ne seraient que des détours de moindre pente exprimant que "l'or 
ganisme ne veut mourir qu'à sa manière", donc AET pertur- 

| bations excitatrices qui perturberaient ce parcours, Vivre, consiste- 
rait à savoir mourir en accomplissant son destin, Le parapidje léthal 


gla) on 
: de la notion d'autoconservation est enfin aper Comme wat devine un 


instant de pour Freud, vivre est soutenir la destruction, au bi 
DUM 
prés qui, ne vise au fond que le même but sous des formes 


pius voilées, 
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autre, Autre 


Termes et distinction introduits en psychanalyse par J. LACAN, 
L'autre (a) désigne principalement l'autre imaginaire (*) de l'image 
spéculaire (en miroir), l'Autre (A) signifie le lieu de la parole, ou 
le "trésor des sigiPianté", c'est-à-dire l'intérieur du corps de la HA 


re en tant qu'il contient les objets partiels (Mélanie Klein *). 


Que la fonction de l'autre (en général) Soit nécessaire à toute dii 
trine du fait humain bien congue, n'est pas une nouveauté, Spinoza 
puis plus tard Hegel et Husserl (Meditations Cartésieńnes) en établirent 
Er nécessité, parmi d'autres, Les religions, la chrétienne en articular, 


en ont toujours fait. le pivot de leur action, 





Curieusenent, ce. qui frappe uer Freud est. plutôt. "absene de cette P 
notion, L'attachenent matérialiste de Freud à la: x joiissance du orps, uae 
se oui: dhet Yai da trace d'un Septicisme à l'endroit de: cette fonction il 


de l'autre, toujours. passible de dévier vers une forne quelconque d'aitruis- 


Y Sans doute le complexe d'Oedipe (+) etjet cette référence à l'autre 


(1a mrs le père). Mais d'une part, cette notion reste marginale dans la 








pr mêne de Freid, Daïtre part, la notion d'autée n'est Janais uiae à. 





^. jour comme telle. MP 


JY faut attende. L'oeuvre de Je LACAN pour que ces impasses tradition- 


nelles. qui bioquaient. de probléme, soient dépassées, 





Le mouvement de la pensée de Je LACAN sur ce: point. est complexe, et 


a lieu en trois tek. principaux, dans 1esquélx nt moments seraient 


). 





à distinguér (i 


«ef |o 
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Parti d'une interrogation d'apparence psychiatrique, sur la nature 


x/ de la personnalité, en tant que le probléme dominantffet non plus de mé- 


V 


X 


serat de difini les mbit ih Er £a fermes 


canismes abstraits}, J. Lacan aboutit à une première question, tendanciel- 
le dans son oeuvre : pourquoi la personnalité n'est-elle jamais définissa- 
ble comme normale, mais au contraire comme fait pathologique nécessaire d'un 
sujet (son style). La ERRET est donc en fait équivalente à lá sihn. 
logie, et plus précisément à un syndrome d'automatisme mental, et le style 
d'une personne est lui-même une manifestation pathologique, dont la "métho- 
de paranofa-critique" (Salvador Dali) constitue la meilleure illustration 
clinique et littéraire, Il y à do équivalence entre personnalité et para- 


nofa, 


Dans ces conditions, le pramtéue se pose de savoir pourquoi dhacux 


n ‘ent point Pens ANR surtout, de définir par quelles: voies nécessaires 


de 1'à S ESSA passe cette force structurante de la personnalieé, 
te LS A 
t nltrecUorh | 


| Une prentara réponse est donnée vers 1936 par l'insertion de cette 
question dans la doctrine páychásalytique, à Tameiga Je LACAN vient de . 
at introdwiré récemment, Mais cette insertion ne se fait pas sans l'inter- 
vention T€ "io e doctrines interférentes (psychologie de la : 
forme, éthfologie de e Lortu} ; recherches de pos A died: i, anthro- 
pologie culturelle américaine). L' sboutissenent de cette conjugaison est 
le célébre thème du stade du miroir (x) dont il convient de noter l'en- 
tière hétérogénéité par rapport à la démarche freudienne, Ce n'est.que par 


une erreur de perspective histobique, d'ailleurs entretenue par Je LACAN 


^ lui-même (1'idée de "retour à Freud"), qu'une confusion a constamment lieu 


sur ce point, 


de perso tele J et me phs def bar N see 





hute > 
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Le thème du stade dù miroir nous apprend que le petit homme, né 
prématuré, est ouvert à une "béance" (+) eui Di interdit toute coor-. 
dination motrice originaire de son propre corps, La question est alors 
la suivante : comment l'enfant peut-il avoir un lien rassemblant de son. 
image du corps ? La réponse de J, LACAN est de dire que l'image unifiée 
dans le miroir serait à la fois le signe historique et la voie de ce lien, 
Cette doctrine pose pie des ravines of.ftadé du Miroir X), Elle suppo- 
se en particulier une unité entre éthfologie animale et humaine, alors que - 
aix? point de départ (1a prématuration néonatale) et ik point d'arrivée. 
(la AE de l'être humain en tant qu'être de cal ort. (#))sont 
faits pour. contredire cette unité, Des objections. propres à l'analyse 
peuvent y être faites; en sastiawits dans là mesure où rien EE 
cliniquement que l'image dans le miroir ("Spéculaire") soit unifiante 


pour un sujet. | 


Mais il reste que vetita doctrine deviendra L'un des soubassenents ` 
du raisonnement de J, LACAN, non sans les pPefoniés qu'on và voir, C'est 
à cette notion de "l'image spéculaire" qu'est attachée la définition de 
l'autre (a). L'autre est en effet identique à cette image en miroir au 
corps propre du adjet, dans la mesure où íl permet à ce dernier de trou 
ver en face de soi le semblable qui lui donne la forme spécifique lui- pers 


mettant đe s'identifier "en nissin 


C'est dé de second. moment entrecoupé de crises théoriques et pra- i 
tiques (la seconde guerre mondiale) bienvenues, que J, LACAN k entière- 
. ment modifier ces premières conceptions, à partir de notions là encore 
étrangéres au raisonnement freudien, mais qui vont Teese plus áu ~ 
fond, Sous l'influence du diraturaliame sciam (Lévi-Strauss, 1949. 
.Jakobson) d'une part, de la inéionhaolegts de M, MERLEAU-PONTY qui 
tatsedsit Saussure en France et enfin d'une lecture de Hegel inspirée 


par A, Kojève et Je Hyppolyte, J. Lacan va être amené à introduire vers 








AD 


1950, la notion de symbolique (*). 


D'une part, il apparait que l'activité humaine fondamentale est 
symbolique, soit, qu'elle h'est concevable que comme un système de "don" 


et de contredon permettant et créant le lien social, 


D'autre part, la question controversée (Ko HORNEY ) TUR 
du complexe d'Oedipe(*)s'éclaire à partir de là, Si l'Oedipe nous ensei- 
gne que l'accès à la mère ‘est fantasmatiquement. interdit in peine de 
CAR et est en hetir, parce que l'Oedipe n'est que la forme A'struc- 
tural de la loi d'échange dégagée par Lévi-Strauss à partir de son ina”: 
lyse de l'interdit de. l'inceste (Structures Elémentaires de la Parenté), 
Ce n'est donc pas parce que la mère est interdite que la culture a Lieu, 
mais c'est. parce que la culture comme activité symbolique d'échange a 


lieu, que | j'interdit et en. | particulier exui d'inceste: est edicte, 


Mais cette première.. transformation issuéo de Lévi-Strauss s'accompa- 
gne d'une autre plus profonde : si le langage est activité symbolique, il 
faut en conclure que la condition humaine est condition de TESTNE L'être 
humain est pris et traversé par le "okini du. langage", qui le divise et'le 
fragmente en éléments syabeliques, Dans ces ; conditions, comment l'être hu- 
main peut-il se retrouver; dans cet espace divisé où il demeure ? Justément 
par la "fonction de la parole", en tant qu'elle lui Sat d'avoir accès à 


ce statut, donc de Wiever le refoulement (*), 
Qà'est dem devenu l'inconscient en effet ? Partant de cette idée 


freudienne que le désir d'inceste avec la mère: est au coeur de l'incon- 


scient, on en déduit que le refoulement procéde de l'interdit de l'inceste, 


T 





Autre 5. 
AA 
D'où la formule que "l'inconscient est structuré comme un langage", 
si l'on entend par là qu'il a la même structure que l'activité symboli- 


. que manifestée dans le complexe d'Oedipe Gvoir-prus-heut). 


Par alilenrá, il reste à expliquer le privilège de 1° Oedipe dans 
la culture, et dans. M constitution de l'être huida en particulier, 
I convient os: noter ue” "dette question n'est pas Treven, en ce 
sens que Preud ne s'est Jariais demandé ce qu'est L'activité culturelle, 
Loa y ayant: apporté que; des. remarques mythiques (Totem. et Tabou, Morse et 


‘le Monothéi sme). 


C'est. à cette question que vent se. dier dae Lo doctrine du. iii! 
.de du miroir et la notion d'autre (a). Puisque en effet l'être humain sis. 
pend dè l'autre pour 1a constitution de son images nous pouvons dire. que 
‘le. gésir est désir de. l'autre" (Hegel), ceci en ‘tous les. sens possibles. 
de cette été et d'abord en ceci que l'objet de mon désir est celui du 
désir de l'autre (sentinent diexviel, | | 
om suffit alors de remarquer que l'autre fondateur de Yi subjectivité 
est da mère pour en conclure qu'elle est l'Autre. fondateur de vout rapport 
Et l'autre, La mère. est. d'autre (symbolique) c'est-à-dire: qu as i est le às 
tuia interdit: d'accès, qui Gonditionne la forme du désir propre au sujet, 
Mais c'est parce que ja nère est interdite que le désir, a | ieu et. we le: 
sujet. désirant est introduit dans l'activité symbolique de la Párole, Il 
en résulte que la forme du désir est inconsciente, interdite donc refoulée, 
. d'où La formule que “l'inconscient est discours de: l'Autre" 1 dans l'in- 
aensdidpt il n'est question: que du désir de ta: abis et de sa. transformation 


| en. désir pour la aie 


Fr ie 


) | fade 6. 
: s e lee à ^i 
Il s'ensuit, puisque l'activité symbolique est tout entière (Jude) 
H cet interdit d'accès à la mère, -interdit que représente la fonction 
paternelle (fantasme de castration par le père)-, que le symbolique est 
la mère interdite, lieu et origine de tous les désirs t la mère est 
l'Autre symbolique, di qui se traduit chez M. KLEIN par ceci que l'inté- 


rieur du córps maternel est le lieu des objets partiels (ou signifiants +) 


Derrière toute figure de l'autre imaginaire, © on dévra aai chercher 


la structure de I'autre symbolique qu'il dissimule en raison de sa fonc- 


tion de hë dónnid asang (cf Stade du miroir *) fente eien-dit-de—a 





L'Autre est done le lieu (ou "thésor") des signifiants (x) en ceci 
que. la. mère est Ja ressource des ‘fantasmes, éléments symboliques propres 


eres. 


à figurer 18. sus "rM 


D'où encore que “L'Autre est le" "lieu de la parole", Si parler est 
parler rente, mêne | dans Ve mensonge (puisque ce dernier suppose le 
eai], la parole ne peut. concerner que 1e désir inconscient qu'élle täi- 


te de dire, : encore. que je désir ne : puisse être dit. 


Toute “parole pleine". ne peut. être que tentative de formuler le 
désir dts dans les. interdits æ la loi symbolique See plus haut) et une 
parole même “vide” | ne ‘sait fais aue de l'éviter avec soin, La parolé en 
tant qu'elle touche au vrai, me | peut jamais viser: que cet Autre symbolique: 
qu'est la mère interdite, Bue y erint. sans cesse, même dans les formés 


voilées du lapaus, du not. d'esprit, des synptônes, 


-BEANCE- | 
Eus dez | 4 
# 
nef; - Psychan, Terme introduit par Je LACAN pour rendre compte du sta- 
tut fondateur de l'être humain en tant que, soumis à la condition du 


langage, il est ouvert à une fonction d'absence qui le caractérise, 


- Encycl.Cette notion n'est pas nouvelle.par elle-même et son histoire 


est longue, Platon nous dit déjà : "Le morcellement va plus loin encore 
que cela dans la nature de l'homme; au point que, si celle-ci est 
incapable de réussir une pluralité d'imibations, elle l'est éga- 
lement d'accomplir dansleur vérité ces actes, dont imitations 

8 
mêmes sont précisément des copies." 


St-Augustin, dont l'influence est constante chez Je LACAN (c£ Augustinis- 
me *) avait posé le même fait dans le terme chrétien du péché originel, 


sans manquer le fait psychologique de sa présence chez l'enfant : "J'ai 
vu de mes yeux et j'ai bien connu un tout petit en proie à la ja- 
lousie. Il ne parlait pas encore et déjà il contemplait, tout pâle 


et d'un regard empoisonné, son frère de lait." 


i í vrouvtrt 
Plus prés de nous, la philosophie allemande romantique a Énscriÿ 
veike ^ 
cette Esèmyÿ classique, ainsi de Hegel, ææ remarquant ce qu'il appelle 


la puissance du négatif, Dans l'existentialisme frangais, Sartre va 


donner la forme contemporaine de la question avec sa notion de néant 
et de négativité, en lesquelles il conjugael'enseignement de Hegel.et 


Heidegger. ... TO TRUE į 


i 
| | 
X | 

| 
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On ne saurait cependant trop remarquer l'absence de ce terme chez 


Freud, chez qui il n'a aucun correspondant, la pensée freudienne étant 


.J largement étrangére à l'idée de négativité, C'est une originalité de 


Je LACAN que de l'avoir introduite, 


FO a 





| liue Lo 
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Il convient de saisir à quel probléme il répond sns lui, Déjà dans 
les ais 30, Lacan bmi abs les termes de a&fiscence, discordance néo- 
natale, manque, pour State) ce qu'il proposait no haies (Bolk, 
Réheim), comme le fait majeur de l'être humain : l'absence a ddbéismenr 
neurologique de l'enfant nouveau-né, C'est sur cette absence, généralisée 
par Bolk et Rôheim dans le terme de fo@talisation ou de néoténie, que 
Lacan a élaboré sa notion de stade du miroir (*) : si l'enfant est un 
être biologiquement inachevé, il est en effet nécessaire de penser que 
quelque chose lui permet de trouver une coordination anticipée de sa 
figure (Gestalt) motrice et sensible, Et ce quelque chose est défini 
comme l'image compléte dans le miroir, C'est 1à le sens chez Lacan de 


la notion de stade du miroir par ailleurs inventée par H. Wallon, 


Ultérieurement vers 1950, cette formulation va prendre un sens nouveau 
lorsque J. LACAN s'interrogeant sur la puissance du langage va remarquer 
que le miroir est métaphoriquement la mère en tant que l'enfant a place 
dans son désir, La mére est alors 1'Autre/ "champ" du langage (ou symbo- 
lique), et la parole (Saussure) est la "fonction" qui permet à l'enfant 
de se situer dans ce champ. 

Mais il reste un élément à certains égards résider à cette dialec- 
tique : le désir est désir de l'Autre (Hegel), sedia lat fon par Lacan 
de l'Oedipe pour Freud, en ce sens que le désir inconscient du sujet 
consiste à reprendre à son compte le désir qui a été la cause de sa 
création : l'enfant n'existe que par led de la mère ; à lui d'y 


trouver sa raison, 





La buisie du langage est donc une puissance qui "infinitise" 





l'être humain", l'ouvrant à la variabilité guipanetis, mais ausi 





à une dépendance infinie du désir de la i. qui reste le problàme 











 jaxeis réglé (permanence du voeu d'inceste inconscient). De plus, Ere 






- cette puissance du langage est 1a puissance du négatif (Hegel, Sartre). 


vs Le, langage introduit la négation dans le réel et par là, nêne, (pansion 





_de. mort selon Freud). ‘L'ouverture au sens de la mort qui spécifie d'être 









dépouii1ée de son Pire 





interdiction que + castration, 





spectaculaire (0edipe-Roi). 
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- e. BESOIN - 


La La notion de besoin parait at évidente we est en peine de 
‘le définir. Pratiquement inexistante chez Freud, elle ne prend une pore 


té. dans la psychanalyse iue par la  dislectique du. Asir, où 1'insère 


;-le-speetre du “besoin pure ; 








„Enfin: en anthropologie, Maglon | s'est etforeé de définir v une. p y 






rie oräonnée de bésdini fondamentaux de inire boss ll. VÉ 


SB say dar. 3 





. tels que seule la satisfaction CR o du plua fondamental pérneite 
la prise en compte d'un autre, secondaire par riport au prenier, Mais 
l'exemple de la patlielogis (anorexie, suicide) nöus montre une inversion 
évidente de l'ordre de ces sos annulant ainsi l'idée que des | besoins 


tandamti, puviratant tis aisément beri V6 eibi 


"Une. des plus atachantes théories idu besoin. est celle de 


af Malinowski, a distingue d'abord les besoins. primaires biologiques 








symbolique) [s 3 privation, frustration, castration Ce qui + déreloppen 


sans 1 lui être homologues. 


assau 













des 


Pour saisir le sens de ce triplet de termes, il faut se sou= 


i 


5 yenir du caractère ‘extrêmement réaliste de la doctrine de Lacan, en mg- 





; me temps que de sa nouveauté, ‘qui est de proposer la. nouveauté absolue 
de 1'ordre ‘du désir (Œ), en tant qu'il ent irréductible à toute génèse 


matériatiste" (e désir, comme exigence de satisfaction d'un besoin)». 


La notion de besoin ne fait donc antisin à la. zone limite 
rm du : sujet, en. | tant qu'il tient ‘au corps. Mais le désir ne. sy réduit ni 


e s'en déduit demain. Le désir ne tait que viser. un een certain 





cr (e qui m'est. pas de l'ordre du besoin mais de la Jouissance, gie 








| augusti a introduit. cette distinction « en | remarquant. que. Je 





et user de (een n'ont. rien de computare ompersbles 4 


o proies ( (o bien loin quin se déduise du i besoin, : iib ren ce dernie 





d du | refoulé prinordial [o : rien ne. pernet de: 1e tio 
nt du fait de cette dominance de. l'activité embolia ; 


ime liste correcte des besoins mains qui ne voit 





= Mns NM symbolique, : soumis a 1a: nécessité de pren 


UE 





areïla forme de cette activité. ils en: deviennent sécohnaiasables, soumis 
à la loi de: | démuitiplication qui spécifie le désirs Cest ‘une seconde. 


raison. de souligner qu'ils participent au refoulé, * 





saei "d 





Expression proposée par LACAN pour désigner le mode de rapport 
entre signifiant (+) et signifié, en tant que, malgré l'arbitraire du 


signe, il y a cependant des effets de sens repérables. 


on ne peut saisir 1e. sens de cette notion que si l'on remar- EN 


oue c comm nt LACAN transforme le. problème saussurien de l'arbitraire. 


Y 
3 


our. : Saussures te signe étant arbitraire | et are 








drénergio libre | du wu comme fondatrice de la réalité ioris 








ol j = DT | pets e t 


. Si L'on pss l'équivalence entre registre du signifiant et 
* à SA "iios flux d'énergie libre (libido), il ne reste plus qu'à poser que le d 
signifiant détermine le sujet parlant (et non l'inverse); ce t 


revient A alto aup 1' Iuseniat eiit adis la danse. 


‘On voit alors que s'ouvrent deux problèmes. Le premier, 


«qui a sa piace chez. Saussure $ | comment assurer. de passage. du si- 


pe diu. tee de ia masse e amorphe | des | pensée. uin 





| D'autre part et plus profond, comment assurer qu'au sein | 








^ aum tel ignifiants, il puisse même y avoir du sujet ? 











+ (Une. telle 





ept n senble à la: limité impliquer | la dispar den |. 





(ood sujet ans le pulsions, 








La métaphóre du point de capiton, rime À L'idée awir 


et: locale, | au sein € de L'ordre signifiant. 





— CASTRATION |: fexnipiese. de = jg | angoisse ‘de m -= 
ERES RIRE 


Au sens classique, Mijetuss et croyance infantiles que le sexe - 

: de L'enfant ne s soit retranché parie Pra. en raison de ses tentatives de 
séduction exercées | sur le. mère Le fait que les fillettes sont deponsyysn í 

| + de pénis. serait AB. preuve manifeste atune telle. intervention, dens les. 


théories que le garçon. se forge. nécossairenent du devenir de sa vie, sexuel- 










ode pu. et finis 1a reconnaissance de 1a "moindre valeuet du substi- 





Coat pénien ntroduirait Am. sentiment. de. re dicption à tendi Ew 









: la mère PART. avoir, éé la fillette dépourvue de cet attı ibut, EA 





d 3r wy a pas de notion plus équivoque et, plus déterminante | 


‘dans I'histoire dis As: psychanalyse, que celle. de. castration. On x ne Mme 










(omit. dégager ue que wes axes de cette Histoire, touj 





E la. position des s analystes à L'endroit | de leur pratis 


La notion de complexe de castration n'aperatt a arab ra dan 





‘me sont. ettorcës aten réduire. le paradoxe. 


T Deux. voies ont été. suivies en ce sens, L'une, prenant acte 





que. 1e fantasme de castration est lié à. la Minas phallique (æ), élsbo- 


ration tardive —- de ia question sur la place ác aidé, tented ae de 


eet 


B 





| e? 


réduire la sai iri tion à être i conséquence secondaire d'expériences pri- 
| maires de perte et de séparation d'avec la mère. Os Rank avec son trauma- 
tisme ‘de ‘La. naissance ed M. Fern avec sa doctrine aid postitéla (x) 
précaires, érantran encore, vont dans ce sens : le complexe de cas 
iratlon sorait 1 ribiaburétión "phalliisée" d'expériences néidadspk. de 
perte et surtout de perte du sein maternel. La coloration paternelle et 

| phallique de: la castration (puisque c'est le père qui. en est Aisgent dé 
signé) n ne serait qu'un. masque. secondaire de ruptures iun profondes. 


: Soulignons que Freud n'a Jamais cessé. de contredire ‘une telle | 


|| tendance. (aoi s son. refus | des ‘thèses kleiniennes), et que Je Lacan ira à 











son ‘tour dans ce: sens en donnant a la “Ligne de Freud. un tour drécrou m 


plémentaire par sa. | réélahoration s structurale. de. | L'Osdipes 





Pour Freud, le complexe de castration reste sans renède lié à 
C prévalence ‘de. la jouissance pénienne dans la phase phallique [E 


tel point que. dans une formule absolue il ‘énonce 4 N1 'alternative: quant. 





au sexe) est. 4 jor eene, tint ou chftré." 1 Nulle > place dans À une telle: 





j réel UN 





hos 


(Ke Horney, Me Mead entre autres), va partir en guerre contre wne telle 
conception -qui Sabia indûment perpétuer | le privilège ghallocentrique (=) 


doan la sexualité. 


cues 





pus et. son soubassenent précedipien e et d'autre part, les premiers débats 
sur da nature de le "sexualité fémininen, dont il importe. de souligner 


-. que Freud les inaugure pour une hart (1924). On doit Aloe se demander 


Sh de 








Gd. " ú 
Lit. ef 


si l'irruption de la question de la sexualité féminine n'est pas téner- 
gence, à l'intérieur de la pedttton initiale de Freud, inci: nouvelle po~ 
sition insue de 1ui-nÉne et à vrai dire oubliée depuis. C'est avec Je. 
Lacan que la » question du sept de castration va prendre une nouvelle 
; formulation, à partir c des notions de structure (x) et dé symbolique Ge 
Lacan, contredisant E. Jones: qui pense ‘que la rains de castration en- 
| éatnéreté: la disparition (aphanisis}, xf désir, fait remarquer. que Jä. 
6G dimension de l'objet. perdu ey Le désir n'est ssutérable. aura partir 
de la perte « de la Chose o 3 et c'est ‘au contraire da proximité ide. la 


& 


Chose Ga mère. interdite), qui tue de désir dans l'inceste. ) ice pourquoi 


iinceste est interdit $ afin de faire place au disini 3 








ce n'est done Pas dens les innombrables. privations (a) aont : 





le sujet peut souffrir que réside l'expérience. de castration, non plus - 
que. dans les sevrages nécessaires qui ie frustrent (x) en. pàr ieulier 
(du sein maternel D la castration est avant ‘tout symbolique w, teste | 


| à-dire qu'elle revient à faire plase au désir par L'émission : de. da Loi > 








(x) de l'interdit de l'inceste. 


adipe et de Miibetique, la sióoensi bk de séparation et de porté an mec 


ditionne L'existence du désire Le désir n'est. pas aset. de có 





cie perte, mais voeu de reproduction de la perte et de la: jouissance < de. 


‘cette perte :. dà sublimation a- 


e : feeit Ü d 





CATHARSIS (Méthode z technique) * 


Terme grec signifiant purification ou purgation. On désigne ainsi 
toute méthode thérapeutique qui vise à obtenir une siluation de crise émo- 
tionnelle telle que cette manifestation critique provoque une solution 


du problème que la crise met en scène. 


Rien n'est plus difficile que de définir correctement le sens 
à donner à ce terme. C'est Aristote qui lui a donné une place définitive 
en en faisant le pivot de sa conception de la tragédie s la fonction tra- 
gique consisterait à "purifier" les passions mauvaises (crainte, pitié) 
par leur mise en jeu à l'occasion de représentations d'actes "vertueux 


et accomplis". 


Breuer et Freud ensuite reprendront ce terme pour signer leur 
première méthode psychanalytique : la reviviscence d'une situation trau- 
matique provoquerait un décoincement d'affect (“Jet de ce fait, celui-ci 


libéré, restituerait le sujet à la mobilité de ses passions. 


On ne saurait trop souligner le lien invisible mais nécessaire 
qui lie la notion de catharsis à celle d'hypnose. Nous pensons que l'une 
ne va pas sans l'autre, C'est pourquoi quand P^ élabore les notions 
de transfert (*) et de libre association o), UM de ce fait cel- 


le de catharsis, 


' Freud fera remarquer bien longtemps aprés (1920) que cet abandon 
"fut accompli par lui lorsqu'il remarqua le paradoxe qu'entrafne la notgion : 


si en effet toute reviviscence de la scène entraîne une purification, on ne 


a répétilim renouveles 
voit pas pourquoi f wp ne devrait pas s'en- 


Suivre un soulagement d'autant plus grand, 


ead ix 








Gare’, > 
Plus au fond, on ne voit pas non plus pourquoi le fait de vivre une 
scène traumatique devrait en abolir la nocivité. Le transfert n'est donc 


probablement pas une reviviscence d'une scène ancienne. L'abandon de la 


notion de catharsis signe l'entrée de Freud en analyse, 


Il reste que la notion de catharsis connait actuellement un regain 
d'intérêt en raison du développement de Mke technique apparentées à 
celleg de Breuer et Freud, 

Il convient alors de remarquer qu'Aristote ne nous explique pas en 
quoi le surgissement des passions nocives à l'occasion suffirait à les 


Évatuer >. Je LACAN a fait remarquer qu'un sens plus caché est inhérent 


à la catharsis, si l'on accepte de reconnaitre que l'objet de la passion 


tragique (Antigone, Oedipe) est promis à un destin qui le fait passer dans 
une zone de souffrance ordinairement inaccessible à chacun, car la tragédie 
en tant que Feu consiste à mettre en scéne et à dissimuler ce moment de 
passage. L'effet cathartique de la tragédie prend alors un autre sens : 

il est le surgissement chez le spectateur, de sentiments afférents à ce 
moment de limite, en tant que le spectateur reste sur la Vie de cette 
zone et n'y pénètre pas. La tragédie est donc un feu avec cette zone hors- 


limite, 


Peut-on penser que les techniques cathartiques actuelles (psychodrame, 
de Moreno fly , relaxation, groupes restreints etc...) procédent d'une telle 
conception ? Il semble que le principe commun qui les définit soit que le 
retour de la situation ancienne remette le sujet devant les choix que cette 
période critique comportait et l'améne à pouvoir faire le choix qui lui sem- 
bre acceptable dans l'actuel,en tant que cette situation ancienne est actuel 


/ 


lement morte, Ainsi, le secret de la méthode cathartique semble résider dans 


un travail de deuil (*) que le sujet s'autorise à accomplir en tant qu'il 
accepte le retour de son souvenir inacceptable, C'est la fonction de la 


parole, du fait de dire, qui est déterminant de cette mutation, 
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CHOIX D'OBJET(-fpar étayage, narcissique) 


V à r 
Modes délection amoureux d'une personne (1vbjet) qui se 
définissent par leur répétition du rapport infantile du sujet à 
la mère principalement. C'est selon ce premier rapport que le sujet, 


venu à l'âge adulte, choisira à son tour d'autres personnes aimées. 


E notion de choix d'objet couvre une série de problémes 
impossibles à résumer f Notons-que- four Freud, un tel choix n'a 
bien sur rien de délibérés Il est au contraire forcé et participe 
du destin. La notion de choix est-elle alors trés adéquate ? Com- 
ment concilier conceptuellement choix et destinée ? Le probléme 
de fond en cause est celui de la répétition («) chez Freud :1e 


sujet ne fait-il au cours de sa vie que de répéter l'infantile ? 


Le second problème réside dans la définition de ces types 
de choix qui, pour Freud, se rósument à deux : le choix d'objet par 


étayage et le choix narcissique («). 


En ce qui concerne le premier, il a donné cours chez Laplanche 
(*) à un important développement surla notion d'étayage (w) : les pul- 
Sions sexuelles s'édifieraient sur le fonctionnement des appareils 
servant à la conservation de la vie. Les pulsions d'auto-conservation 
(x) indiquent un premier objet à la sexualitó : le sein maternel. C'est 
Secondairement à ces pulsions que le sexuel trouverait donc sa place, 
ce qui expliquerait leur engrenage trós remarquable sur les zones fonc- 


tionnelles vitales du corps (anus, bouche, sein, etc...) 


vus unn 
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Par ailleurs, Lacan a proposé, du caractère strictement al- 
ternatif de ce choix, une autre interprétation. Posant que le phallus 
(x) est le signifiant du désir, il remarque que l'alternative décrite 
par Freud peut se fonder sur l'alternative même en quoi tient le débat 


du sujet quant au phallus : l'être ou l'avoir. 


Si dans la £eme position marcissique, le sujet veut être 
le phallus pour satisfaire au désir dé 3a mére, en revanche, pour 
autant que la castration (X) symbolique a opéré, le sujet, séparé 
par elle de ce phallus, est soumis à la loi de dépendance de l'Au- 
tre (étayage) et ost. cpmrtraint d'en passer par les défilés néces- 
saires de la demande de l'Autre pour satisfaire au désir. Le besoin 
de protection ou de nourriture n'est donc pas premier ni fondateur 
de cette position e atiii " ; il ne constitue qu'une métapho- 
re de la castration en tant qu'elle sépare le ns à ne la satisfac- 


tion narcissique de s'identifier au phallus. La distinction freudien- 


ne est ainsi fondée en raison. 


- COMPLEXE - A^ 


. Ensemble structuré d'éléments mnésiques inconscients de la personna- 
lité qui l'organisent nécessairement Chez chacun, à l'insu ou non du su- 


jet et déterminent ses affects et actes, 


On peut s'étonner du succés de ce terme, introduit par Jung et Bleuler, 
Si.l'on en cherche la raison, on en voit deux avant tout, D'une part, il 
est aisé de deviner une première approximation, dans la notion, des ar- 
Chétypes (+) de Jung. On ne s'étonnera donc pas que la psychologie des pro- 


dn 
fondeurs, de cet auteur, f Pasa un usage extensif, 


D'autre part, son expansion dans les mass-médias ne nous tétible pou- 
voir s'expliquer que par la fascination pour les mys hires eu boc 
qui — I nécessairement l'effet de vulgarisation en PSychanalyse, 
"Avoir un complexe", selon l'expression comique aujourd'hui reçue , est 
la meilleure manière de ne pes pofe la question que ce complexe suppo- 
sé recèle, | 

Le terme a du reste fort peu été utilisé par Freud, sinon TAR un 
‘ensemble restreint de cas : complexe de castration, d'Oedipe et paternel, 
C'est cette limitation qui doit nous frapper, 

Elle signifie que pour Freud, la notion de complexe n'est recevable 
qu'autant qu'elle désigne une fonction structurante nécessaire du Sujet, 
Les chemins de la détermination inconsciente sont fortement T et 
ils le sont selon la structure du complexe d'Oedipe (+), selon 
ses différentes formes, féminir et masculine, 

A ce titre, le terme de Complexe ne fait que rappeler la conception 
ete le de Freud en matière de réalité psychique (+), La réalité 


psychique n'est pas libre, mais définie par des causes inconscientes, à 


trouver dans l'histoire infantile du sujet. Ce terme n'est donc recevable 
qu'en tant qu'il rappelle le caractère matérialiste de la psychanalyse et sa | 


reconnaissance du nécessaire et de l'impossible dans la vie humaine, 
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= CONSTRUCTION EN ANALYSE = 
——M——— ÀÁÓ—MÁÁÁ—— 


Terme utilisé par Freud pour désigner d'abord les reconstructions 
intellectuelles faites par l'analyste là où certains éléments semblent 


faire défaut à son expérience du discours du patient. 


Ce terme, qui est marginal dans l'oeuvre explicite de Freud, est 


pourtant un des plus importants qu'il nous ait légués -On-ne-saurait-trop- 





> en effet 
Que l'analyste élabore de telles constructions et les 


propose à la reconnaissance du patient semble être profondément incom- 
patible avec l'analyse, méthode non=-suggestive (es et qui se propose 
d'élaguer toute forme de construction intellectuelle surajoutée aux données 


de l'inconscient. Comment Freud peut-il alors l'accepter et 1€ pratiquer ? 


On remarque alors bientôt que la présence, sans doute marginale, 
de ce concept, 4j est pourtant toujours agissante en des points détermi- 
nants de sa pratique : reconstruction d'un coft supposé aperçu par l'Hom= 
me-aux-Loups, de l'amour porté par Dora à M. Ko, du caractère paternel 
de la figure solaire pour le Président Schreber, l'an Ecers femps du. 
Fauhsme “un enfant es battu Ÿ | 
Dans ces conditions, la question de la part de construction con- | 
ceptuellement nécessaire à la pratique analytique ne peut que rester ouverte. 
A cet égard, le concept le plus radical en ce sens est peut être celui du 
refoulement primaire (+), pour ne rien dire du dualisme pulsionnel (a) 


que Freud élabore vers 1920. 


$4 a we 
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Dans cette perspective, il est alors légitime d'étendre la no- 
tion de construction et de dire que les produits d'élaboration du patient 
analysant lui-même (fantasmes, souvenirs, théories sexuelles) entrant 
dans ce cadre sans qu'on puisse à priori trancher entre ce qui est néces- 


saire et ce qui est surcroît de résistance superflue, 


Au reste, n'est-il pas clair que le succés social inéluctable 
de la psychanalyse participe de cette même ambiguité constructive : 


les constructions en analyse se révèlent enfin aussi constructiong 


de l'analyse. 


—————————————————————————————— A 
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CONTRE-TRANSFERT 


Terme introduit par Freud pour rendre compte des effets inconscients 
regus par l'analyste du transfert (*) de l'analysant et des conséquences 


éventuelles d'impasses thérapeutiques qui en résultent, 


Ce terme désastreux et par sa forme linguistique et par sa signifi- 
cation pratique, n'a MW cessé de recevoir ur succès qui stamplifie chez 
lek psychanalystes, au détriment des problàmes réels qu'il dissimule plus 
qu'il ne les révèle, L'erreur de principe que la notion recèle consiste 
à croire que, ie transfert étant une manifestation affective, il est née- 
cessaire de penser symétriquement les indtcitetien affectives en retour 
de l'analyste, Or une telle symétrie, qu'on peut dénoncer comme imaginaire 
(+) n'existe pas, L'analyste, sans doute, regoit bien des effets du trans 
fert de l'analysant, Mais ces effets ne sont que superficiellement “af. 
fectifs", En fait, ils sont d'un autre ordre : ils touchent l'analyste 
au point où il est interrogé sur la raison de son "intérêt pour la psy- 
Cchanalyse", ce qu'on peut appeler d'un terme jpa par Je LACAN, 1e 
désir de l'analyste (x). Toute la question est de savoir si un tel désir 
peut exister et pourquoi, Ajoutons qu'il ne saurait se confondre en aucun 
cas avec le désir £tout-à-fait inexistant) d'être analyste, ineptie que 


l'on entend quelquefois formuler, 


Mais dans ces conditions, on voit que la notion de contre-tranbfert 
dissimulait doublement un probléme, puisqu'elle ne dipait rien du transfert 


(+) iui-nÉmé, 11 apparaît en retour de cette démonstration que le transfert 





est ZW aussi une question sur l'existence( Youtle problème est de savoir 


pac ye lc sa jet | 


vos//osn 





Si Ch bos du-, s 9, 


? 


pourquoi cette question doit prendre la figure passionnelle de l'amour- 


haine, à laquelle elle ne se résume jamais, 


C'est dans la mesure seulement où on ne méconnait pas cette nature 
du contre-transfert, que la question du transfert n'est elle-mÉme pas 


trahie, 
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CONVERSION 


Procès de formation de symptôme par lequel une quantité d'énergie 
psychique (libido *) est supposée passer dans le corps sous forme de 


symptômes somatiques divers (paralysies, douleurs, anesthésies, etc...) 


Ce terme, bien que marginal dans la doctrine de Freud, qui l'a in- 


went, n'en pose pas moins des problèmes toujours irrésolus, 


Le principal problème concerne les rapports du somatique et du psy 
chique, pour user de ces termes reçus comme évidents, Comment concevoir 
que le psychique puisse passer dans le somatique, voire inversement ? 
gpinoza peut déjà critiquer Descartes sur ce point, qui semble présuppo- 
ger la e n de ces deux termes, C'est bien pourquoi Freud introduit 
A cette june]. notion de pulsion (*) comme lien manquant entre les deux 


germes, La nbtion de pohvérsion appelle donc celle de pulsion, pour ne pas 


préjuger du caractère adéquat ou non de celle-ci, 


Le second problème consiste à souligner que la conversion suppose 
4, “existence d'un "symbolisme" capable de uM corps sous forme de 
3 yrptônes corporels, Le symptôme serait un tenantelieu d'un évènement 
psychique, Mais ceci semble supposer que"l'inconscient soit structuré 
tons un langage", or quóíiqu'il en soit de cette thése, elle laisse 
jg axotact le premier próbiàme, qu'elle ne résout que par l'intermédiaire 
A "n "comme" sur lequel repose toute là démonstration, Est-il ou non 


; Ægitime de dire que l'hystérie "parle" 7? Le symptfme somatique est-il 
* , , 


aa non parole ? 
pt P 
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Le troisième probléme óoncerne la distinction entre hystérie et 
maladie psychosomatique (*), La n otion de conversion, d'abord appliquée 
à l'hystérie, peut-elle Être appliquée à la psychosomatique, où semblent 
régner des maladies réelles ? On proposera à défaut de réponse absolue, 
de distinguer ces deux types de “passages au corps" selon les deux fonce . 
tions de l'image du corps (*) de Gisela Pankow, La premiére fonction cone 
cerne en particulier les affections psychosomatiques ou somatisations, 
tandis que la seconde, qui ne concerne que le sens (1a signification), 


permet de situer la conversion hystérique, 





E CURE -TYPE - 





Cure supposée satisfaire à certains standards de conformité 


de la doctrine psychanalytique. 


Une teile notion ne saurait mieux faire que de mettre en évi- 
dence le viage constant de la conformité au conformisme, qui constitue 


le risque inévitable de la psychanalyse . 


De tels standards de conformité n'existent pas ni ne sauraient 
exister. Il convient donc de dire que, s'il y a bien une éthique de l'ana- 
lyse, il n'y en a aucune déontologie, sinon de faux semblant, La notion 
de cure-type, comme celles de critéres de fin d'analyse, ou d'analyse 
didactique (x), ne sont que des manifestations du conformisme social né- 


cessaire des analystes lorsqu'ils font groupe. 


Il reste alors à poser le vrai probléme de ce en quoi consiste 
un acte analytique, Seule la définition du soubassement pratique de l'ana- 
lyse -la fonction de la parole- permet de le définir. Si laparole a pour 
fonction d'émettre le vrai, c'est de cet acte de position de la vérité que 
doivent résulter, non pas les critères d'une cure-type, mais les chemins 
jamais calculables ni prévisibles d'un acte analytique. Ceci suppose qu'un 
tel acte reste indéfiniment ouvert dans sa définition et que nul analyste 
n'en a la définition. Il ne peut au mieux que faire état de son expérience 
analysante pour tenter de dire le moment tournant qui l'a amené à soutenir 


sa pratique et son acte, sans critéres ni standards. 


-» DECHARGE ~ 





Terme d'inspiration physicaliste (+) par lequel Freud tente 
debenser le principe fondamental du fonctionnement psychique : évacuer 
les quantités d'excitation regues par l'être, afin de maintenir autant 


que possible un état de moindre tension de l'existence. 


I1 faut savoir que cette notion, issue du physicalisme de 
Helmholtz est ehes Freud seulement métaphorique. Elle révèle en sous- 
main une question sur l'existant qui ne se rérinilé adéquatement qu'à 
partir de notions comme la pulsion de mort (X}, soit pour autant que 
Freud s'oriente vers une conception du proprement humain qui ne trou- 


ve pas sa définition juste dans des modèles mécanistese 


Cf surtout les articles : principe de plaisir (x), principe 


d'inertie (x) 
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- DEFENSE - 


Acte par lequel un sujet confronté à une représentation insup- 
portable, décide d'oublier et refoule celle-ci, faute de se sentir les 
moyens d'accomplir le travail de pensée qui permettrait de la lier (x) 
aux autres pensées. Cette représentation est pour Freud principalement 


d'ordre sexuel. 


Cependant, la quantité d'affect (x) déplaisant éveillóe par 
cette répréséntation n'est pas pour autant éliminée. Elle va donc, se- 
lon l'hypothése de la conservation de la libido, se transformer et pren- 
dre d'autres chemins, suivre d'autres traces mnésiques (x) ou représen- 
tations (x) (en liaisons plus oyhoins lêches avec la première). C'est 
cette accumulation de quantités d'affect déplacées (X) qui engendre 
le symptôme. Dans la conversion, par exemple, les quantités d'affects 
prennent une voie somatique : une partie du corps, en relation histori- 
que plus ou moins lêché avec l'évènement insupportable, va devenir le 
lieu supposé dades istion. des quantités d'affects. Freud, pour éta- 
blir cette transformation, est amené à supposer qu'il existe des traces 
mnésiques résultant de frayages (X) de l'appareil nerveux. Les quantités 


auraient une plus grande facilité à suivre des voies déjà frayées. 


On voit que cette neurologie de pacotille n'est que la forme 
conceptuelle déficiente dans laquelle Freud essaie de couler sa décou- 
verte : celle dé l'inconscient. Ce n'est que progressivement que ces 

= 


f à 
mod£lisations pseudo-physiologiques céderont le pas psur une descrip- 


-tion plus épurée des concepts psychanalytiques. 


bo 


~ DEMANDE ~ 


Terme introduit par J. LACAN dans un triplet : besoin —demande-- 
désir qui sert de soubassement à la dialectique du désir. Si le désir 
est désir de l'Autre, le sujet en est amené pour toute formulation d'un 
besoin éventuel, à passer par les défilés de la demande : l'Autre, en 
tant que lieu dèl code (X) filtre et modèle le besoin aux formes du si~ 


gnifiant. 


Il en résulte d'une part que ce qui ne peut passer dans la pa- 
role est soumis à la condition du refoulement (le sujet est barré) ; d'au 
tre part, dans l'écart de la demande articulée (dite) et du besoin, de~. 


meure un reste inassimilable à toute articulation : le désir. 


La demande est donc toujours demande à l'Autre (x) : elle expri- 
me la nécessité d'en passer par les défilés du symbolique, qui caracté- 


rise l'être humain. 


Mais puisque l'Autre symbolique est ainsi prévalent dans la 
détermination de l'acte humain, il en résulte que la demande est de- 
mande de l'Autre : c'est à partir de l'Autre que le sujet demande, 


lors même qu'il se croit le plus authentique ou le plus honnête. 


Dans ces conditions, la demande, avant d'être demande parti- 
cularisée, est demande de rien, si ce n'est de l'amour. Ce - est 
quémandé dans l'Autre n'est pas un objet défini, mais le don 3$ plus 
radical que l'Autre puisse opérer : celui de son amour. Il en résulte 


que rien ne saurait satisfaire aucune demande ; la frustration (x) est 


aa www 
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la 
donc un chemin nécessaire. Et de ce fait, la formule/plus juste pour 


définir l'amour, c'est qu'il est le don de ce qu'on n'a pas ; puisque, 


de ce qu'on a, rien n'est adéquat à la demande d'amour. 


Mais c'est au-delà de cette demande d'amour que s'ouvre la 


question du désir, soit, de ce qui reste inarticulable à toute demande. 
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~ DEPLACEMENT = 


(Allemand H Verschiebung) É Opération par laquelle une quan- 
titó d'affect (x) lióe à une représentation, peut se détacher d'elle et 
se lier à une autre, qui n'a avec la précédente que des liens d'asso- 
ciation peu intenses voire contingents. Cette dernière représentation 
reçoit alors une intensité d'intérêt psychique sans commune mesure avec 
ce qu'elle mérite effectivement, tandis que la première est comme désaf- 


fectée, voire refoulée de ce fait. 


Une telle opération exige l'hypothése d'une énergie libre 
caractéristique des processus primaires (X). Elle permet de ce fait 
l'accomplissement des autres opérations des processus primaires : la 
condensation principalement et, dans lerêve, elle joue en favgur d'une 
réélaboration plus aisée de son contenu par la mobilité des quantités 


d'énergie libre qui la spécifie. 


Jakobson (1956) distinguant deux aspects fondamentaux dufan- 
gage, s'efforce de rapprocher le déplacement et la condensation (x) de 
la fonction rhétorique de mótonymie (le symbolisme freudien étant tenu 


pour analogue à l&spect de similarité métaphorique). 


Co vicocas t 
Lacan (1957). 3 i ar cet auteur-et-lé-repre— 


ment-ensuite, remarque que l'axe métonymique de contiguité est définis- 
sable par la connexion des éléments et qu'il représenterait donc mieux 
le déplacement seul (des quantités d'énergie), tandis que la condensa= 
tion serait représentée par l'axe métaphorique du ie Ce change 
ment est corrélatif d'une mutation d'ensemble des notions de symboli- 


que (x) et d'inconscient (x) 


EN nd 


DEPRESSIVE (POSITION =) 


Voir aussi : anaclitique, étayage. En ce qui 
concerne la notion de position (x), voir : schizoYde- 
paranoïde (position =). Cette position fait suite 
chmnologiquement et logiquement à celle sus-dite, 
Alors que dans la précédente, le clivage etle mor- 
cellement des objets pródominaient, le caractère 
dominant de celle-ci est la constitution de l'cb- 
jet total (x) : l'image du corps de la móre, ce 
qu!on se permettra d'interpréter avec J. LACAN 
comme l'opération d'un manque de l'Autre : la mó- 
re est marquée de manque et c'est justement ce 

la 
qui la fait Z&wwe "totale! : dénégation df castra- 


tion maternelles 


TI en résulte un changement profond du mo 
de de l'angoisse : à l'angoisse naranoïde d'atta- 
que-morceljement se substitue l'angoisse dópressi- 
ve de perdre l'objet total (1a mère). C'est donc 
qu'en un sens cette porte s déjà eu lieu (consti- 
tution de l'objet perdu (x) au sein de l'Autre) et 
qu'elle conditionne l'amour (x), comme répétition 


de l'angoisse de la perte. 


On peut dire que cette angoisse de perte 
fantasmatique (x) se présente sous la forme d'une 


crainte de détruire la mère en raison des senti 


v ETT 





Dir ph) 


ments d'envie portés aux objet internes (x), des 
souhaits de se les approprier, marque de sadisme 
(x, infantile, Mais par 1à, on n'explique guère 
que les vertus proverbiales de l'opium ; à quoi 

S'ajoute que ce PT s'est atténué par rapport 
à l'autre position oà il dominait : la notion de 
sadisme infantile fait double emploi. On dira a- 
vet plus de finesse que le pouéæment qui stopère 
dans cette position entre pulsions agressives et 
libidinalés permet, par la formation de symbole 

(x) à l'état natif, de rendre assumable le sou- 


hait de destruction dont le sujet est porteur. 


Devänt la difficulté née de cette an- 
goisse, le sujet réagit primordialement par les 
défenses maniaques (x) (déni, idéalisation, mé- 


pris) qui dissimulent le perte internalisóe, 


Un mode plus élaboré dé travail Pad: 
tif ant la réparation (x) dont on peut se deman- 
der Md elle est identique à dà sublimation (x) 
de Freud, si elle est vraiment une défense et 
iia pas plutôt l'effet de sujet propre à cette 
position i moyen de reconnaissance de la perte par 


la formation de symbole. 
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pem position inaugurant l'oedipe précoce 
(x) au sens de Klein, ét l'enfant y acquérant plus 
d'indépendance à l'endroit de l'objet maternel, on 
aura avantage à comparer cette position avec les phó- 
dites transitionnels (x) de De W. Wimicott, et a= 
we d seconde phase de slit lojeinditi dmi toi de 


M, Mahler (x), (stade du miroir de J. LACAN). 
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`- Terme central de la doctrine de d LACAN,. Sa anuna 
i peut-avoir lieu que dans un ensemble qu'on va établir, | 
2. s | certes chez à Freud, la notion de inte n'est pas absente. hd 4 
P eit a: tait t renarauer « que. iinterp aiim dés Rêves se termine. per. 
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mer Pour cela, Laëan fait réarquar en usant d'une formule de Hegel, 
que "le dini est désir de Lautre", ‘autrement dit que la Loi (a) de. 19 
L'autre t déterminante de mon propre désir. C'est dans L'analyse du 
tait de rente, as cette donnée est mise en évidence $ dans e cotte 

ds passion, « ee que de. > sujet vise, ce n'est nul objet, ni même un idet, 
Dr ue forme. de ‘François der. 1 "Ce que mon frère Charles. Quis vest, 
jede veux. aussi", ce qui est désirable, « ce. ntest pas l'autre, ni aucun 


désir de l'autre. en tant que tél. On ne désire. Jamais 





| ebjet" i test. de 
utum. autre iry c un objet n'est amate désirable qu'en tant que dbe 


Biró par un autre (rivalité e et phénomène de prestance défini par ie Wales i 


a lon. E 





Cette formulation Bacpeebllaq du désir atarrête à à Japosition | ; 
qu'on pourrait appeler narcissique du désir $ L'autre est le rival ene 
vié D on ne désire qu'à traves | lui | * on ne désire pas tant | quelque chos. 


E se que | le désir de l'autre, dm 





(3n roste 4 trouver stil existe un moyen aréghaprer a au. caractère 








|captateur ce désir de. l'autre, le sujet n'est-til pas. en ettet en ris 








que estrüne de ety altérer tout-actait ? Comment peutsil trouver sa pla 
s ce dans. ce désir autre où TE se perd et | stabsorbe par eie, (eythe de. 


| Naroisse) 1 






issue « est. trouvée par d. Bacan à partir de tà pobttion de, 
Ja. Loi symbolique. (=) (i95). Sans doute 1e désir est bien désir de 1'Aus 
tre (désir de la mère). n est le désir d'inceste qui; est au coeur de 

l'inconscient (omplèxe d'Oedipe). Mais de ce fait, ‘son caractère de us 


marque et de Loi le fait échapper à la variabilité et à fa putasance a ; 
captation de L'imaginaire, ta fonction de la castration (=) permet de 





Es yd 


s'en assurer, Selon une idée issue de Freud, la castration menacerait 

le désir. J. Lacan renverse leproblème et montre que loin de là, — 
au contraire la castration (symbolique) qui permet le désir. La $enéVian 
du pére n'est pas d'interdire le désir, mais de le permettre grâce à 
l!'interdit, La Loi ne contredit pas le désir, mais l'autorise. Toute 
proximité à l'objet du désir (1a móre interdite) tue le désir, et sus- 


cite l'horreur (Gelli pe à Colone). 


Le désir est donc marqué de "nanque" et la castration symboli» 
que est la loi de ce manques Une troisième position du désir se dessine $ 
Eora- pourquoi le manque serait-il nécessaire à l'existence d'un sujet ‘ 
C'est autour d'une réflexion sur le róel (B que J. Lacan va dégager /&ei« 
j[o- docct sa réponse. Pour lui, "le réel, c'est 1'impossible', 


fsene af Cette formule forts signifie conformément à ce 


qu'a dégagé Éreud, qu'il y a du traumatique dans le vie humaine, et 
que toute l'existence inconsciente consiste à avoir affaire à cel&, en 
le répétant (x). Le réel, c'est donc le traumatique, c'est-à-dire l'ime 
possible (à assumer), l'inconciliable avec 1a parole, On peut dire en 
ce sens que le róel est manque, ce qui signifie que le réel détrompe 
et fait trou dans le symbolique : il est de ce fait la cause de la ré» 


pétition. 


Si le manque est nécessaire à l'existence d'un sujet, c'est 
dans le mesure où le sujet a à prendre acte de ces trous du réel impos- 
sible, Il y a de l'impossible, et la fonction de Minterdit dans la vie 
humaine est de le reconnaître : c'est la fonction de la castration sym- 


bolique, 


PR ans 
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La Loi symbolique n'est qu'une introduction au manque nécessaire, 
Mais le problème du désir se pose ailleurs : S'il y a du désir, c'est 
parce qu'il y a du réel qui fait sa cause. La cause du désir est un réel, 
augel le sexuel donne un masque obligé. Toutefois, le désir n'avoue pas 
cette cause, et c'est pourquoi elle n'apparaît jamais que dissimulée sous 


le masque du fantasme (x) qui est l'objet et non la cause du désir. 


Dans ces conditions, on voit que le désir veut dire s: il y à 
du désirant (le sujet est @Œdésirant). Mais il n'y a pas de désirable 
(un sujet est toujours indósirable). Ce sujet est voué à rester ce dé- 
gsirant qui trouve sa cause dans un impossible qui fait trou dans sa pa- 

x Jamais 
role. Les habits qu'il peut trouver à cet impossible ne sont Yerris/que 


pur masque (c'est ce qu'on appelle les objets partiels (x)). 
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DESIR 


Introduit en psychanalyse par J.Lacan,.0n doit le 
définir par le montage où il est pris: le désir est 
d'abord désir de l'Autre(x). Sa cause est un objet 
partiel ou objet(a). Son objet est le fantasme. Sa 
structure est d'être l'inarticulable dans la parole 
du sujet(x), Sa fonction est d'être un point de 
fixation du sujet par lequel celui-ci affirme son 
existence. ‘Som mode nécessaire est la méconnaissan- 


ce.: le désir est toujours inconscient. 


Le désir est désir de l'Autre, de la mère. Il est 
le désir d'inceste qui est au coeur du complexe 
d'Oedipe. Son caractère de marque et de Loi le 
fait écha-pper à la variabilité qui caractérise 
ses objets. La Loi en effet ne contredit pas le 


désir mais l'autorise, dans la castration(x). 


Le désir est donc. marqué de manque et la castra- 
tion symbolise la loi de ce manque. Sf le manque 

est nécessaire à l'existence d'un sujet, c'est que | 
celui-ci a å prendre acte des trous du réel impossi- 
ble(x). Il y a de l'impossibilité et la fonction 

de l'interdit est de le reconnaître. 


Grâce à quoi le désir, qui trouve dans un réel sa 
cause, en est séparé. Le sexuel dans le désir 
donne un masque obligé à ce réel, mais le désir 
n'&voue pas cette cause, et c'est pourquoi elle 
n'apparàáft que dissimulée sous le masque du fan- 


tasme(x) qui est l'objet et non la cause du désir. 
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- DEUTUNG - 


Terme allemand voulant dire interprétation dédit . 


Chez Freud, est traduit classiquement par : interprétation. Traumdeutung : 


l'interprétation des rêves. Voir à interprétation (x) 


= :DESTRUCTION (PULSION DE ) 


Equivaut pour Freud aux pulsions de mort (voir ce terme). 


La nuance entre ces deux termes est peu sensible. La. pulsion 
de destruction semble spécifier l'aspect d'éclatement attribué aux 
pulsions de mort, tandis qu'Eros serait rassemblement, selon une 
métaphore inspirée d'Empédocle. On peut se demander si une telle mé- 


taphore est bien riche de conséquences e 


Par contre, on peut regretter que Freud n'ait pas donné plus 
de place à cette notion de destruction, qui aurait pu lui faire rejoin- 
dre la question de savoir quelle part de négation est nécessaire à l'ac- 


r 
tivité humaine. J. P. Satre a; mieux que lui, souligné ce point. 


DING ( DAS = ) 


f11emand: " La Chose " ( distingué de die 

Sache ha 

Pour Freud (1895), le terme désigne la mère en 
tant que premier "objet" de satisfaction à ree 
trouver, le désir étant la tentative de retrou- 
vaille toujours répétée, 

JeLacan (1959) reprend cette notion: partant de 
l'idée freudienne de répétition, l'interphétant 
comme répétition symbolique (+), il pose quéelle 

a pour cause un objet perdu ( le sein maternel 

par exemple ). Tout travail symbolique consiste- 
rait à rechercher cet objet perdu et à reprodui- 

re sa perte ( puisque l'inceste est interdit ). 

La sublimation est ce travail de reproduction 
symbolique de l'objet perdu, Si la Chose est la 
mére, elle est inaccessible, mais cette impossibi- 
lité est la condition du désir. On ne fait que par- 
ler autour de cet objet, on ne désire que lái mais 
il reste innommable, Il est remarquable qu'inverse- 
ment, tout acte qui passe outre à cet interdit ren- 
contre l'horreur: Oedipe Roi de Spphocle. 

Le fait éthique consiste à s'interroger sur l'exis- 
tence nécessaire de cette Chose , à la reconnaitre, 
à en définir les limites, Si le désir ne peut que 
respecter cette limite qui interdit l'accès à la 
Chose, le fait éthique premier est le désir, sous 


toutes ses formes, 


G.Taillandier/NGLE 


DESTRUCTION (PULSION DE-)' 


Equivaut pour Freud aux pulsions de mort (x). Il y 
a peu de nuances entre ces deux termes: la pulsion 
de destruction spécitie l'aspect d'éclatemet at- 
tribué aux pulsions de mort, tandis qu'Eros se- 


rait rassemblement d'unitós vitales, selon une mé- 


taphore inspirée d'Empéaocle. 


DEUTUNG 


Allemand : interprétation. Traumdeutung : interprés+ . 


tation des rêves. Voir Interpretation. 


DING (DAS -) 


| Allemand : la Chose. Désigne pour rreud la mère 
| en tant que premier "objet" de satisfaction à 


| retrouver, le désir étani la tentative de re- 


trouvaille toujours répétée. 


Dunes (pete) 
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D1SCOURS UATRE - 


Structure définissant poür J.Lacan les rapports du 
sujet de l'inconscient, d'une part à la chaíne 
signifiante la plus simple et d'auire part 

au réel (principalement le corps) en tant qu'il dé- 


finit tout sujet. 


On a quatre termes : $ le sujet refoulé de l'incon- 
scient; deux signifiants dont l'un est le moi idéal 
(53); l'autre l'idéal du moi (S5); ev le réel, 
présent sous la forme de la cause du désir (ou 


encore de l'objet de la pulsion). 


Ces quatre termes définissent une structure mini- 
male des rapports du sujei parlant à la parole et 
au désir : un discours, dont le soubassement est 


fait de places : 


agent Autre 





vérité production 


Si l'on fait alors permuter à ces phaces les termes. 
définis, à partir d'une formule initiale: 








qui définit le discours du Maftre, òn engendre qua- 
tea structures ou discours : de l'Universitaire, 

de l'Hystérique, et-de d^ l'Analyste, qui permet- 
tent de mieux cerner et de simplifier les fòrces 

en jeu dans ces positions du sujet de l'inconscieny 
qui y est toujours agissant. 








ECHEC ( NEVROSE D! ) 


Stucture névrotique dont le symptôme dominant 
résiderait pour le sujet, dans une impossibi- 
lité de tolérer la satisfaction de son désir, 

Ce sujet ne cesserait de se mettre en position 
d'échec, lors même que les conditions seraient 
réunies pour une satisfaction réelle, 

Que 1a dimension de l'échec soit une dominante 
de l'histoire du névrosé n'est pas contestable; 
mais les mécaniciens de la libido sont satis- 
faits à peu de at en y voyant une conséquene 
ce d'un surmoi (+) trop dominant. 

Si l'essence du désir (+) tient en ce qu'il ne 
peut être satisfait, sinon dans la sublimation 
ou dans l'angoisse, l'existence humaine est un 
échec nécessaire, puisqu'elle ne réside que 

dans le désir, indestructible. Ce désir compor- 
te toujours une dimension d'échec qui est la ma- 
nisfestation de la puissance qui nous traverse, 
non pas celle du surmoi, mais du langage dont le 
sens nous ouvre à l'absence d'achèvement de no« 


tre nature, 





je 


Selon B.D Lewin ( 1946 ), le rêve se projetterait 
sur un écran blanc inaperçu du rêveur, qui serait 
le sein maternel, L'expérience du "Blanc" dans le 
test de Rofrschach (+) nous semble plutôt suggé- 
rer que cet écran hypothétique serait la marque 
caractéristique de la position schizoŸde (+) et non 


du narcissisme primaire, comme le pense l'auteur, 


4 


Traduction anglaise maladroite du terme freudien 

" Ich ", qui signifie aussi bien Moi que Je ( Voir 
ces termes ). Au sens restreint est quelquefois 
regu en France pour traduire le moi ( au sens de 
J.Lacan ). 

L'école américaine ( E.Kris, H.Hartmann )a développé 
vers 1940 = 1950 une Ego = Psychology qui, prati- 
/ quant la voie décrite par A, Freud ( le Moi et 
les Mécanismes de Défense, 1946 ), pose l'ego au 
centre de la réalité du sujet et inscrit ainsi la 
psychanalyse dans une psychologie de l'adaptation, 
ellé » même issue du pragmatisme anglo + saxons 
Dans un texte d'inspiration américaine, ce terme 
est souvent synonyme d'un moi au sens large et 
peut signifier le sujet ( au sens de J.Lacan ). 
On ne doit jamais lire ces textes de façon uni- 
vogue sous peine de manquer ces nuances qui du 


reste Bont absentes chez S, Freud, 


LR 
a 
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EGO«PSYCHOLOGY 


4 


Conception d'une école américaine de psy 
chanalyse qui, dans la ligne définie par A. FREUD 
(Le Moi et les Mécanismes de Défense 1946), centre 
la conception analytique autour du moi (ego). Elle 
pose pour cela (qu'il faut délaisser la dernière 
théorie freudienne des pulsions. qu'il daut défis 
nir et réinsérer le moí dans les mécanismes d'adape 
tation au milieu social et culturel, ceci dans la 
voie déjà ouverte par le culturalisme (&), Ses prine 
cipaux théoriciens sont : Ernst Kris (1955), Heinz 
Hartmann (1959 à 1955 environ), Rudolf Loewenstein 


(1940, 1957). 





ELABORATION SECONDAIRE | ) 


Ne pas confondre avect perlaboration ( Durchar= 

beitung ). 

Procès de travail du rêve dont la fonction se- 

rait de lui donner un aspect compréhensible à la 

uaim de veille, Cette opération aurait des 

succès divers, elle échouerait parfois, Un de ses 

moyens privilégiés serait de se servir de la struc- 

ture "prête à porter! du fantasme dans sa construc- 

tion, 

Laplanche et Pontalis ont souligné avec raison 

que cette opération n'agit pas après coup sur les 

éléments du rêve, mais leur est contemporaine! 

elle contribue d'emblée à 1a constitution du rêve. 

On peut (6&9 demander quel est le sens de cette fonc- 

T On pourrait l'assimiler à l'imaginaire (4) 

chez J.Lacan: masque donnant sens à l'absurde, . 

Pourtant, son utilisation des fautes mes/suggère Lhsoes , (i 
une autre conception: ne serait = elle pas la con- Á A p Let 


dition d'unité qui résulte de l'existence d'une Le dia 
e 


cause du désir (4) DOM; 5 e donné? 
pn 


£o 


EMPRISE (PULSION D'-) 








Pulsion supposée par Freud (1905, 1915, 
1920), dontllb mode serait d'assurer une maftrise 
de l'objet, voire de lier (x) les souvenirs trau- 
matiques. Cette pulsion serait indépendante du 
sexuel (1915) et ne s'y allierait qu'en second 


dans le sadisme érogène (x). 


Ja Laplanche semble avoir isolé le premier 
cette notion, encore que Ives Hendrick& (1942-43) 
lui ait donné suite dans un autre contexte. Pour 
ce dernier, s'inspirant des théories de l'appren- 
tissage, il existerait un instinct de maftrise innó, 


ron-sexuel, indópendant du principe du plaisir. 


Pour Laplanche cette pulsion, interprétée 
dans un contexte freudien, permettrait de rendre comp- 
te de la nécessité de mo$triser l'excitation externe 


ou pulsionnelle et par conséquent fonderait la ten- 
dance à la liaison (x) caractéristique de l'appareil 


psychique. 


Je Lacan (1970) a souligné que le problème 
de la maîtrise se pose bien en psychanalyse, mais 


qu'elle n'est que le forme guo la méconnaissance ima- 


xis cite 





4e pare lo p» P: :) x 


ginaire (x) donne à la structure du fantasme qui 


e désir : le sujet n'est pas maître 


tes 


conditionne 


1 est plutôt maîtrisé par le désir 


pue 


de son désir ; 
de l'Autre. La maîtrise n'est que la part d'ignoran- 
ce par laquelle le jeu du fantasme laisse refoulóe 


cette détermination inconsciente par le désir de 


l'Autre, 


ENONCE _ =  ENONCIATION 


Distinction introduite semble = t =~ il par R.Jakob= 
son (1957) èn linguistique et reprise par J.Lacan 
(1958) en psychanalyse, y désigne la duplicité du 

. Sujet ou encore sa refente (4): s'il y a nécessité 
de refoulement dans l'inconscient, le sujet ne peuá 
que s'effacer pour parler, La dimension de l'inter- 
dit dans l'expérience humaine met en évidence que 
l'énoncé ( ce qui se dit ) n'est jamais vraiment 
porteur de ce qu'on veut dire, ét encore moins de 
l'acte de dire lui =~ même, L'énoncé est toujours 
en reste sur ce qu'on souhaite dire ( l'éónoncia- 
tion ): celle - ci est interdite, ou plutôt refou- 
lée, La dimension du désir (+) résulte de cette 
"refénte" entre énoncé et énonciations le désir 

p inárticulable bien qu'on ne cesse de chercher 

à l'articuler. L'énonciation désigne le message in- 

conscient dont le sujet est porteur tout au long 

de sa vie: celui que lui a délégué le désir de 


l'Autre (+). 


ENVIE DU PENIS 


Equivalent pour les femmes des effets du complexe 
de castration (+) décrit par Freud pour le garçon, 
Cette castration imputée à la mère sous la forme 
d'un reproche de ne pas l'avoir créée garçon, pro= 
duit sur FA renonciation à l'activité phal- 
lique, et un virement d'intérêts au compte du pè- 
re, sous la forme du désir d'avoir un enfant dé 
lui, 

Que la fillétte subisse les effets de la castra- 
tion parait aberrant; ne s'agirait - il pas pour 
Freud d'un “désir de symétrie! destiné à effacer 

la différence féminine? Mais l'expérience analyti- 
que ne cesse de confirmer l'existence d'un tel com- 
plexe ingcdag imt (4) chez la femme, 

Or,loin qué cette envie du pénis rétablisse une 
symétrie, elle ne cesse chez Freud d'accuser une 
dissymétrie croissante, 

D'une ét: Freud (1908) en posant que la fillette 
porterait envie ( et non désir ) au pénis du: au. 
con, annule la symétrie des droits de l'homme et de 
la femme et fait reposer le désir sexuel sur un pi- 
vot phallocentrique, 


Mais de plus, sous des symétries apparentes, il fait 





Arn le pprt Pa 


valoir des différences entre les deux sexes, au 
profit du féminin, Premièrement, le défaut lié à 
cette envie n'est jamais imputé au père mais à la 
mères la castration féminine a une génèse féminine 
et non paternelle, En second que cette envie provo- 
que une renonciation à l'activité phaliique de la 
fille et un virement des intérêts libidinaux au 
compte du père reste une énigme si oitte origine 
est féminine. 

Enfin Freud (1925 - 32 ) introduit la question 

sur la nature de la sexualité féminine, et souli- 
gne la dépendance première de la fille à l'endroit 
de la mère, soubassement pour e&les de toute rela- 
tion ultérieure au père. Comment parler ici d'une 
symétrie phallocentrique, quand c'est la fonction 
du père qui devient un problème? 

L'envie du pénis n'est pour Freud qu'une doynóe 
sécñtaire régulatrice des mutations du désir, sur 
le fond premier de ce lien à la mère, dont on ou 
. blie trop que pour le garçon aussi, il eft au fon- 


dement de son Oedipe, 


x 
| 
| 





D. 
Vaso, 


EPISTEMOPHILIQUE _( PULSION - ) i 


Expression à notre connaissance inventóe par M, 
Klein,'Chez Freud qui parle de Wisstrieb, de 
Wissbegierde, ( désir ou pulsion de savoir ),dó- 
signe une forme détournée des pulsions sexuelles: 
le désir de savoir aurait son origine dans une ine 
terrogation sur la nature de la sexualité, Le se- 
xuéi serait à l'origine de cef-ewtrd désir. 

Chez M,Klein (1928), qui parle plutôt de "tendan- 
ce épistónophilique!", celle-ci serait issue des 
problèmes sans réponses et sans formulations sa 
tisfaisantes que l'enfant se pose quant au sexuel. 
Il s'ensuivráit souvent un sentiment de ne pas sa- 
voir, source de nombreuses inhibitions, Cette tene 
dance à savoir viserait avant tout l'intérieur du 
corps de la mére et son contenu, que la tendance 
sadique et la tendance à acquérir les objets inter- 
nes aboompagnereient dans le souhait de l'accaparer, 
prenant racine dans les nombreuses frustrations pré 
génitales et oedipiennes, | 

Chez J.Lacan (1965), 1a notion prend le nom de pul- 
sion épistomologique, et devient l'élément permet- 
tant d'interroger la dégision du savoir et de la 
vérité, qui résulte de la distinction entre sujet 
de la science et savoir inconscient, Dans une telle 
perspective, il sndilérétt qu'à certains égards £e 
l'enracinement du désir de savoir dans le sexuel, 
demande à être révisé: si le sexuel fait ques- 


tion, n'est - ce pas parce qu'il y a ce désir | 


et 


EPREUVE DE REALITE 


Procès posé par Freud, par lequel l'image souvenir 
d'un objet cause d'une expórience de satisfaction, 
est distinguée d'un stimulus externe ( perception ). 
J.Laplanche et J.B Pontalis ont souligné qu'en pré» 
supposé de Freud est l'impossibilité de distinguer 
à l'origine dans l'appareil psychique, une percep- 
tion, d'une représentation hallucinatoire d'un obe 
jet satisfaisant. Un premier sens dé la notion est 
donc de justifier en doctrine cette distinction, son 
effectuation restant cependant obscure chez Freud. 
En effet s'il y a de l'inconscient, comment se fait 
il que la vie ne soit pas un songe, chacun un être 
halluciné par ses propres voeux? C'est peut - être 
que cette question étant mal posée, entraîne une 
réponse sans issue. 

Plus avant les mêmes auteurs ont souligné que 1'é- 
preuve de réalité a deux sens distingts: la diffé- 
renciation du représentant d'objet pulsionnel (4) 
et de la perception externe; la comparaison de ce 
qui est extórieurement perçu au représentant inter- 
ne afin de décider si le reprósentó dans le moi peut 
être retrou dans la réalité. 

En définitive cette notion est nécessaire en ce qu! 
elle est une épreuve de retrouvaille de l'objet per- 
du, Or si l'on ne peut retrouver que ce que l'on a 


perdu (truisme qui n'en est pas un en psychanalyse), 





f 


1 


on ne peut perdre que sous la condition d'accepter 

la Différence, dont la différence sexuelle d'une part, 
l'interdit de l'inceste enfin, sont les formes décisives, 
L'épreuve de réalité n'est que la forme dissimulée de 
cette acceptation, elle s'origine donc bien dans l'i- 
dóal du moi ( le désir de la móre en tant que porteur 
d'une parque paternelle ) et elle prts avant tout sur 
la possibilité de retrouver un objet substitutif de la 
mère interdite, à une différence près qui fait qu'une 
part de la jouissance en reste interdite, C'est là 


la seule réalité dont un sujet ait à faire l'épreuve, 


EROGENE _( Zone =, Corps - ) 


Au premier sens (zone), toute partie du corps 
susceptible de manifester une activité sexuelle, 
C'est l'expérience du symptôme corporel hystéri- 
que en tant qu'équivalent d'un acte sexuel, qui 
contraint Freud ( 1914 ) à postuler que le corps 
en général est susceptible d'une telle activité. 
Au second (corps), notion soutenue surtout par 
S. Leclaire pour rendre compte du fait que le 
corps, en tant que marqué par le signifiant, est 
la source incontournable du 'ipulsionnel'', donc 
du désir. C'est cet accent portó sur le corps 

de plaisir qui "spécifie" cet auteur au e hs 
l'école lacanienne, et l'amène à suivre son che- 


min personnel, 


EXCREMENT 


A plusieurs synonymes souvent utilisés: le bol fé- 
cal, les fóces, les faeces, la merde, autrement 
dit selon Molière: les Matières. En psychanalyse, 
cet élément a reçu une promotion nouvelle: il de- 
vient l'objet pulsionnel anal (4), satisfaisant 
-ladite pulsion ( érotisme anal ). 

^A cé titre, 11 ne saurait être confondu avec un 
attrait pour la saleté: le coprophile (+) ne re- 
cherche su la saleté, mais à travers cet objet, 
un élément érogène (+) dont il n'est qu'un masque 
imaginaire. Au reste, cet objet loin d'être reje- 
té parce qu'il est sale, n'est considéré comme 
sale que parce qu'il est rejeté dans la demande 
éducative que la mère fait porter sur l'enfant 
(exigence du contrôle des sphincters), Ce n'est 
que pour faire plaisir à sa mère que l'enfant se 
détache de cet objet et le rejette, au point que, 
tout jeune, pensant qu'elle le lui demande au ti 


tre d'un cadeau, il le lui offre à pleines maigs. 


EXPERIENCE DE SATISFACTION 


Origine selon Freud, de toutes les tentatives de 
retour et de rechérche des actes ultérieurs pour 
retrouver un objet de satisfaction postulé irrem- 
plagable, Plus classiquement toute interventiog 
d'une autre jos de nature à résoudre la ten- 
sion interne dé besoin dont la pulsion exprime la 
poussée, 

Freud avance que, la satisfaction originaire étant 
accomplie et son objet retiró, il subsisterait une 
image psychique de l'objet et une image de l'acte 
moteur qui a permis la satisfaction par cet objet, 
Il i résulterait qu'à défaut de l'objet réel lui- 
même, l'appareil psychique tendrait à se satisfaire 
par une hallucination de désir: l'évocation de l'i- 
mage ( hallucination de désir ) de l'objet perdu. 
Il est clair que cette explication ne tient pas de» 
poutquoi y aurait il un objet irremplagable ? En 
quoi une "hallucination de dósir" serait elle de 
nature à être satisfaisante autant que l'objet m$- 
me ? Quelle est la nature de cette image postulóe 
résiduelle ? 

A travers ce parler psychophysiologique de pacotil 
le, Freud se confronte aux paradoxes de l'objet per- 
du (4) cause du désir (4). L'hallucination primitive 
de l'objet perdu n'est pas une image mais in signie 
fiant (+). L'objet perdu 1'ést par nécessité signi- 


fiante. Le désir n'est pas recherche d'un objet qui 


le comble: sa satisfaction (4) tient plus qu'à tout 


à la répétition du signifiant. 


FADING (-DU SUJET) | H 


Synonymes : éclipse, évanouissement, du su- 
jet. Moment du sujet résultant de 1a refente ou di- 
gision (x) qu'il subit por l'effet du signifiant, 
Cette éclipse stécrit $, dans (f ða), le fantasme, 


ou (8 #D), 1a pulsion. 


On ne saisit l'origine de ce terme que si 
l'on se souvient que E. Jones, cherchant à montrer 
que la crainte de castration provoquerait l'éva 
nouissenent du désir, se voit objecter par J. Lacan 
que la castration est plufBt la condition du désir, 
mais qu'elle provoque un évanouissement (fading du 


sujet (x). 


Dens ces conditions, si le sujet est l'effet 
du signifiant, il est Mrédupiiaué" par lui : refen- 
du en sujet de lténoncé et sujet de l'énonciation 
(x), Ce n'est donc pas que je parle, mais çf parle 
du sujet, qui ne dit jamais Je s: il n'y a pas de Sue 
jet en première personne, C'est dans la coupure du 
signifiant (x) qu'on doit chercher le sujet : moment 
de manque (éclipse) que le signifiant introduit dans 
le réel, On devine Jå que cette notion de fading se- 


rait identifiable à la "trace mnósique! do l'reud, 


Le fantasme et la pulsion sont les manifes- 
tations déterminées de cette coupure : óvanouissement 
du sujet devant la cause du désir (a), et devant la 


demande de l'Autre (D), 


FORCLUSION 


Proposé par J.Lacan (19554,1955) à partir de Da- 
moufette et Pichon pour traduire le terme isolé 
par lui chez Freud: Verugerftng. 

En un premier sens, procès spécifique de constitue 
tion des psychoses: le signifiant du Nom + du = Pè- 
re (+) forclos, réapparaît dans le réel (+) en par- 
ticulier sous forme d'hallucinations, 

Plus largement on en déduit que ce qui est rejeté 
du symbolique réapparaît dans le réel, Cette for- 
mule donnerait la loi générale de déduction des 
phénoménes psychotiques, 

Enfin dans des extensions récentes, la forclusion 
sou opération cesserait d'agir spécifiquement 

sur le Nom = du - Père, ce qui suggérerait que le 
procés forclusif ne spécifierait pas les psycho- 
ses, mais peut ~ être toute position schizoïŸde (+), 
voire même désignerait un procès général de cons 
titution du sujet apparenté aux mécanismes schizo- 
paranofdes de M.Klein, 

Un probléme est de savoir en quoi de mode d'éli- 
sion particulier du signifiant se distingue du dé- 
ni et de la dénégation., Comment est = il possible 
de concevoir un trou dans le symbolique ? Plusieurs 
formules approchées peuvent être proposées. Forclu- 
Sion signifierait alors: ne rien vouloir favoir de 
la castration; être laissé en plant au sens d'un dê» 


faut absolu de sujet; être rejeté dans le réel sans 





forchurin- L- 
9 
la médiation symbolique de la parole, 
Plus logé jé a suggéré que ce qui est rejeté ( 
(forclos)nn'est pas tant un signifiant (+) que le 
sujet lui - méme: pour autant que le sujet est bar- 
ré du signigiant, on peut se demander si tout sujet 
n'est pas nécessairement forclos, Mais le mécanis- 
me spécifiant la psychose semblemait perdu au pro~ 
fit d'une théorie générale du sujet, forclos du 
signifiant. Ce serait une extension logique de la 
troisième acception du terme. 
Comment la nature de la psychose peut = elle à son 
tour être dóduite de cette dernière conception ? 
On propose de la considérer comme un cas particu- 
lier de rapport à l'effet de parole, où manquerait 
l'opération du signifiant du Nom = du + Pére: le 
Sd d'inscription symbolique du sujet le lais- 
serait sans attaches autres que des formations psy- 


Schotiques substitutives de cette marque manquante, 


quen 


FORMATIONS DE L'INCONSCIENT 7i 


J. Lacan désigne par lå en un premier sens l'ensem- 
ble-des faits recensés par Freud comme définissant 
ie champ de l'analysable: rêves, lapsus, actes mane 
qués, oublis de noms, symptômes psychiques, angoisse .. 
inhibitions, actes singuliers, traits d'esprit, sin- 
gularitós esthétiques, 

En un second sens plus strict, théorie de la pro- 
duction de ces événements. J.Lacan a montré que, si 
l'on pose l'inconscient structuré comme un langa- 

ge, ces diverses formations sont réductibles à une 
production signifiante dont" le Schéma oise ul 
unique est le graphe (+) par lequel on représente 
l'effet de sens que le signifiant (+) opère dans le 


sujet. 


Qe 


rod 


ICHSPALTUNG 


Littéralement : clivage du moi (ou du Je), 

(anglais : to split). Voir aussi clivage (x) 

au sens de M, Klein ; dissociation (x) au sens de 
Bleuler ; clivage de la conscience au sens de Janet 


(x). 


Dümportance de ce terme en analyse vient de 1!#fage 
que Freud en propose à partir de 1727, pour rendre 
compte d'un mécanisme spécifique de la psychose et 
des perversions. Si dans ces structures on peut sou- 
ligner que le sujet opère un déni («) de la réalité, 
et plus exactement de la castration dans la perver- 
Sion, -à la diffórence du névrosó qui lui, refoule 
(+) et refuse une partie du cá (des pulsions)-, 
cette opération est insuffisante pour décrire ces 
positions. En effet, une prise en considération de 
cette róalitó (de la castration en particulier) a 
lieu en même temps qu'eile est déniée : le pervers 
reconnait la castration féminine et en même temps la 
dénie (e). C'est cette coexistence de deux positons 
séparées qui exige la notion d'un clivage du moi faee 


à la réalité. 
La planche et Pontalis soulignent justement que ce 


procès est original en ce que distinct du refoulement 


(«) : ie clivage et le refoulement sont antinomiques, 


sew, nau 


Thopalan- t.- 


de même que la Verlegung («) porte sur la réalité 
traufatique, tandis que le refoulement mère sur les 
exigences du çf (des pulsions), dans la névrose. 

Je LACAN a donné une impulsion nouvelle à cette no- 
tion, mais en un sens très différent, avec sa no- 


tion de sujet divisé (voir ce terme). 


M. KLEIN a développé cette intUation avec sa thóo- 
rie des positions particulièrement dans la posi- 


tion schizoparanoYde («) 


F & 





IDENTIFICATION ^ 


reo 


Procès de représentation (*) du sujet (x) 
qui consiste à trouver un représentant (x), emprune 
té à l'existence expressive d'un autre sujet (qua- 
lifió d'objet (x)3. Ce représentant est le plus 
Souvent un trait (x) unique, isoló, spócifique 
à l'autre personne (ainsi une jeune fille hystéri- 
que prendra pour trait la toux, parce que son póre 


tousse habituellement), 


Cette notion est corrélative de la mise en 
avant progressive dans l'oeuvre deFreud, du comple- 
xe d'Oedipe (x) comme complexe structurant du sujet, 
et de la seconde topique (x) qui développe les don- 
nées de l'inconscient en termes de relation à l'au- 
tre. L'identification tend alors à devenir le pro- 
cès central de la constitution du sujet, tendance 


qui ira s'accentuant historiquement, 


Freud distingue trois aspects possibles de 


l'identification : 


1 = Forme d'origine du lien affectif à l'objet (£3 
d'amour, elle serait marquée par la relation de dá- 
voration du père, provocant l'incorporation (x) de 
ses traits comme idéaux, 

2 = Elle apparaît comme forme de substitution ró- 
gressive à un objet perdu : on s'identifie à l'ob- 
jet perdu, tentative de le préserver de la dispari- 
tion en se mettant à sa place : on s'identifie par- 


ce que l'on a aimé # 


emu) eux 





3 + Indépendamment de tout amour préalable, un 
sujet peut s'identifier à un autre qui partage 
un trait singulier en commun avec lui (généra- 
lement par rapport à une tierce personne). Dans 
ce cas, on aime tout-ä-fait facticement, parce 


qu'on s'identifie. 


J. Lacan -(19 ) a tenté de distinguer 
ces aspects respectivement comme trois modes 
d'identification : identification par incorpo- 
ration, dévoratrice, primordi&éle ; identifica- 
tion au trait una (x), secondaire par ré- 
gression à l'objet perdu, identification imagi- 


naire hystérique au désir de l'autre, 


Incorporation et introjection (x) sont 
les formes primaires de l'identification, sur le 
mode cannibalique. 

Elles reçoivent chez M, Klein une place considé- 


rable, 


L'intériorisation (x) est un terme mal 
défini souvent synonyme de l'introjection chez 
M. Klein. Chez Freud, cette notion ambiguë per 
met de rendre compte de ce que le surmoi (x) et 
l'idéal du moi (x) seraient la reprise à son compe 
te par le sujet de traits parentaux et culturels, 
6e passage vers l'intérieur est toujours resté un 


mystère théorique qui n'a dégal que celui de la 


transsbustantiation qui d'ailleurs l'anticipe. 


Ee na a a CERN CO MeGaNIUTUN REUNIR NU Mefps 





ILLUSION (PROCESSUS ILLUSION - DESILLUSION) 


Proposé par D. We WINNICOTT (1951) pour 
rendre compte d'une série de phénomènes (dits tran- 
sitionnels) : "l'adaptation de la mère aux besoins 
du petit enfant, quand la mère est suffisamment bon- 
ne, donne à celui-ci l'illusion qu'une réalité 
extórieure existe, qui correspond à sa propre 
capacité de créer. (+++) La question de l'illusion 
est inhérente à la condition humaine et nul indivi- 


du ne parviendra jamais à la résoudre f! 


Ainsi l'enfant ne peut trouver place dans 
la vie qu'à la condition de cette illusion et le 
travail de dósillusion (frustration) que la mére en- 
gagera à partir de 1à sera infini. On appelle subli- 
mation l'aire qui permet la continuation de ce tra- 


vail d'illusion, 


L'effet d'illusion ne permet pas de dire 
que les objets qui apparaissent soient plus inter- 
nes (au sens de M, Klein) qu'externes : ils sont 
intermédiaires (d'où le terme de transitionnel) et 


constituent le monte propre de l'enfant dans son rape 


port à la mère. 


On voit que cette illusion constituante des 
objets transitionnels (x) est aussi constitutive de 
l'espace potentiel (x) puisque celui-ci est assimi- 
lable à une aire de jeu (x) de même structure que 


l'illusion et qui trouve en elle sa conditione 


©. 
IMAGINAIRE da 


Catégorie d'un ensemble ternaire (symbolique, imaginaire, réel) 
introduit en psychanalyse par J. LACAN (1953), Les 


propriétés spécifiques de cette catégorie sont : la 
méconnaissance de la détermination symbolique du sue 

jet ; le masquage multiple du réel et la dissimulation 

de sa structure de trou et d'impossibilitó $ l'illusion de 
totalité de l'image du corps et la dénégation de la castra- 
tion (ou un accent déplacé sur celle-ci) ; la mise 

en représentation sous les espèces du corps morcelé 

des éléments signifiants (*) qui marquent le sujet ; 
l'imputation à l'autre imaginaire (*) de la cause 

des frustrations du sujet (pèrefimaginaire) ; la 

dimension d'envie (*) où apparait nécessairement 

prise la cause du désir en tant qu'elle est l'ob- 

jet du désir de l'Autre, 


La cohérence de cette multiplicité de fonctions 
ne peut apparaître que siil'on retrace la génèse 
de cette Catégorie et le problème que J, LACAN 


pose, 


Cette notion apparait d'abord dans la thóorie du 
stade du müroir (*) (1936) par laquelle cet auteur 
résout la question de l'humanisation de l'8tre hu- 
main, si elle se fait avant tout par la vie du 
désir de l'autre : tout objet humain n'est humani- 
sé qu'en tant que l'autre le désire, Mais une autre 
question est à l'oeuvre : comment un sujet peutteil 
trouver son unité corporelle, supposée existente 

au départ, 


ioa as 





Il est alors proposé, à travers la notion de Gestalt 

(*) que c'est la figure de l'autre dans le miroir qui 
est pour l'enfant constituante de dia spropxe unification 
exporelle, anticipation de sa maitrise corporelle, 

(cf l'article Stade du Miroir). 


Mais c'ést en 1953 seulement que LACAN, après la dócou- 
verte du symbolique (*) (Lévi-Strauss 1949) et du struc- 
turalisme (Jakobson, MathésiHs 1928, Troubetzkoy 1939) 
que la catégorie est isolée et refondue entièrement : 
l'imagánaize.garde les propriétés de méconnaissance (*) 
de complétude dissimulante, de connaissance mutilée 

et confuse déjà analysées par Spinza de rapt et de domi 
nation-fascination de la lutte à mort duelle (Hegel). 


Mais désormais, c'est au symbolique que revient l'effet 
déterminant de la constitution du sujet, en tant qu'il 
est le tiers nécessaire (l'Autre (*) àtyoute fascina- 
tion duelle, et que son désir, parce qu'il est le dé 
sir de la mère, dénoue la rivalité duelle, De ce fait 
l'imáginaire perd la fonction constituante qu'il avait 
en 1936, et prend une fonction constituée subordonnée 
à la prévalence du symbolique (*), dont il suit les 
effets mais ne les détermine pas, sauf en ce qu'il les 


masque et les dissimule, 


- INCONSCIENT, - | jo 


Au sens freudien, l'une des deu& hypothèses fondamentales 
de la psychanalyse (la seconde ótant celle de l'existence 


d'une topique de l'appareil psychique), 


Cette hypothèse se définit par sa fonction : l'inconscient 
est postulé pour rendre compte, -— le principe de 
déterminisme (*) psychique, du lien entre évànements 
traumatiques sexuels de la vie du sujet, et les effets 

de æfoulement de représentations séxubiles inacceptables 
que ce sujet manifeste dans ses aoc; 


\ 


Freud postule entre évènements traumatiques et sympt^omes 


\ 


a e UNE AR 


Baychiques un lien, qui est que les souvenirs, de ces évesgerents 
bien qu'absents à la consitence du sujet, n'en sont pas 


moins agissants sur lui : i& sont incommcients (1894) 
| i \ 1 


Quelle est donc la force qui agit eu ces souvenirs pour 
les chasser de la consdeace ? On pii d'abord penser qu'il 
s'agirait d'un facteur de censure (9. Mais ce mécanisme 
est bien insuffisant, et Freud est amené à Bab une 
théorie de deux principes de fonctionnement psychique 
pour expliquer cette force : le principe de réalité (*) 
impose ses exigences en excluant provisoirement la 

de pladiv, lequel clef «C 


satisfaction du principeJalors le mode de fonctionnement, 


de l'insconscient, donc du refoulé (dans l'inscons£gent)(*) 


ssal avs 


TT à Dx 


Comme toutefois le principe du plaisir ne cesse de se 
faire valoir, et les souvenirs insonscients refoulés 
aussi, les rejetons de l'inconscient se reprósentent 

à la conscience : ce sont les symptômes psychiques (*), 
formations de compromis entre les exigences des deux 


principes, 


Peu à peu, les insuffisances d'une telle conception 
amènent Freud à radicaliser sa pensée, En 1915, il 
est amené à supposer l'existence d'un refoulement 
primordial (*) qui serait un dites phykhgóánóti- 


que causant le refoulement, 


En 1920, sa conception se radicalise encore, lorsque 
introduisant la pulsion de mort (*) et Ja seconde 
topique (*) il pose que le surmoi, par son desire 
CRE est un puissante facteur de piste béni 
dans l'ineonscient, Mais il va plus loin à -— lors- 
qu'il feit l'hypothèse de ttes du çä", qui an 


exeraient ainsi définitivement l'inconscient dans uneÿ 


force à eertains égards hétérogène à lui, 


On nalete à l'article prinsip du plaisir (*) que le 
le mode d'opération de l'inconscient est snis ioi 

les ESS primaires (*) et qme les éléments qui 

y sont refoulós sont des représentants pulsionnels ou 
des "traces mnésiques" de souvenirs nib ou moins trau- 


matiquem, 














= INDIVIDUATION — 


- 


Chez Margaret Mahler, le processus de consitution 

de la personnalitó, inspiró de la conception 

de l'égopsychology, est nommé processus de sópara- 
tion-individuation d'avec la màre, Ce processus, 
dérivé du narcissisme primaire (*) de Freud, 58 
distingue en deux sous-phases (ou déplacements 
massifs d'investissement libidinal) i la première 
(autisme normal) dure quelques semaines et se ca- 
ractórise par une absence de conscience de l'agent 
maternant, A la phase suivante (symbiose normale); 
bién que le narcissisme primaire prédomine encore, 
l'enfant commence à percevoir une source de satis- 
faction dans les objets partiels, à l'intérieur ce 
pendarit de l'unité duelle symbiotique toute-puissan- 
te mère-snfant, Les représentations du corps sont à 
cette phase intermédiaires entre perceptions internes 


et externes, 


C'est à des perturbations de ces phases dë processus 
d'individuation que seraient dues les psychoses au 
sens clinique du terme (autisme (*) pathologique de 


Kanner, et psychoses symbiotiques), 


& 


INJOBCTION PARADOXALE 


Inventé par Bateson et l'école de Palo-Alto 
(Californie) pour rendre compte, à partir de 

la notion de double-lien (double-bind), de la 
structure psychosante de la communication mère- 
enfant : la mère ferait pavesi à son enfant un 
message (stimulis) qui serait en contradiction 
(en paradoxe) avec un autre, sous-jacentg au pre- 
mier, noneverbal et qui lui serait absolument op- 


posé, 


Ainsi, d'une mére qui manifesterait en apparence 
une relation tror affectueuse à l'endroit de son 
enfant, mais dont l'attachement révèlerait en souse- 
main un voeu de destruction dissimulé et en même 
temps mis en acte par cette relation fusionnelle, 
en tant qu'elle ne permettrait pas à l'enfant de se 


séparer de la mère (symbiose). 


En retour, l'enfant développerait un même type de 

lien paradoxal, dont l'autisme ou la catatonie se- 
raient l'exemple, avec en même temps une valeur dé 
fensive protectrice contre les injonctions parado» 


xales de la mères 





- INSTANCE — 


Lab ub rent ru See rt 


Désigne le plus souvent pour Freud les éléments en jeu dans 
ses différentes topiques (*) : le çà, le moi, le surmoi, 


la censure, etc,, sont autant d'instances différentes, 


| D'où provient le choix de ce terme, dont l'usage devient 
dominant dans les dernières oeuvredde Freud ? Il nous 
él qu'il correspond mieux que celui de "système" 

à une série d'exigences, difficiles à rassembler : 

- la décision pour Freud de CAN l'appareil psychi- 
que selon un modèle spatial (topique) ; 

À USissasdakkon structurale et dyminique des éléments 
du vet appareil ; 

e sb surtout une prédominance progressive d'une inter 
prétabion en termes deælations interhumaines de ces 
éléments, que Freud a d'abord exclusivement cherché à déduire d'u 
déduire d'ne Lindon de fantaisie, dans le goût de 
son époque (1690), D'où sans doute le choix de ce tere 


me d'inspiration juridique (done non naturaliste), 


Je LACAN (1958) a donné une interprétation de ce terme 
avec sa T "d'instance de la lettre " dans l'in- 
conscient, par laquelle il souligne que l'affaire 

de l'insonacient est avant tout de symboles à lire, 


voire à déchiffrer, 


-Æ d estan " 


Introduit en psycholééie principalement par We STERN, 
repris par G, POLITZER et E, PICHON en psychanalyse, 


en tant cette fois que distinct du moi (*), 


de LACAN reprenant les travaux de Re JAKOBSON sur 
(les embrayeurs (dont le Je est un exemple), mais 
indépendamment de lui, distingue aussi le Je du 

Moi, comme le sujet parlant du sujet fixé dans une 

image miel (*) de soi, qui est en fait celle 

de l'autre (voir ce terme), 
Lette distinction n'est vraie que dans les premiers 
écrite de l'auteur : celui-ci ayant, à partir de 
JAKOBSON, resaxaié que le Je n'est qu'un embrayeur 
pouvant désigner quiconque, donc pexsonne de défini, 

est amené à dire que le Je n'est qu'un indice du sujet 
de L'énonciation (*) mais qu'il n'en est pas le signi- 
fiant (+), n en résulte que le Je est peu à peu desti- 
tué de sa vàlsur précédente, et réduit à la simple va 
leur de nue de l'énoncé (*). Le sujet de 1'énonciation 
(celui qui agit de manière performatzU au sens de 

Je Le AUSTIN), n'est plus le Je, mais trouve son exprese 


sion dans d'autres tours d la langue, 


= JOUISSANCE .. 


Je LACAN désigne ainsi l'effet principal du signi- 
fiant en tant qu'il touche un corps frappé par le 
Jutguge La jouissance est le mode d'exister de 
l'être hinain en tant que producteur d'activité 


symbolique, 


Dg reconnait dans cette notion une reprise de la 
notion freudienne de libido, débarrassée de ses 
présupposés substantialistes, et restituée à sa 


vraie cause : l'effet de l'actigité symbolique, 


| Prenibzenent, s'il y a une canpulsion de répóti- 
tion au-delà du principe du plaisir, cni au-delà 
est la jouissance, en tant qu'elle apparait au 
delà du plaisir, Le symptôme psychique, hystóri- 
que en particulier, est porteur de jouissance 
(qu'on ne confeondra pas avec son bénéfice secon- 


daire, lequel n°@#f est que le plaisir). 


En second, la xópótition a pour cumetire de frape 
per un corps, C'est ce qui apparait akaki dans 
le fantasme "Un enfant est battu", où Freud démontre 
que le sujet jouit d'être battu par le "— C'ast 
cette marque du corps, Pietsmmené[lisible dans la 
fonction des tatouages et wytiletéons initiatiques, 


qui fait la substance corporelle de la jouissance, 


use 


es 


De + 


Je 


Cependant, on ne se maintient pas|avec constance 


“au-delà de tout plaisir : quel est 1e principe qui 
nous maintient dans 1'ánconscient en rapport avec 
la jouissance lorequ'elle n'est jas inis Ce 
principe est le désir (*) PEREN Pe dallal, 
Comme le désir n'existe qu'en tent que le sujet 
est séparé de l'Autre par 1e casthation (*), on 
doit alors dire que, si le désir est le vecteur 
inconscient de la jouissance, esparidant, il en 
rógule l'accès : le désir fait limite à la jouis- 
sance. L'angoisse est un des "m qui indiquent 
le seuil au-delà duquel le désir tarde à cette 
limite, C'est ainsi que le — et l'objet 
phobique nous indiquent que la jouissance (èn 
tant qu'elle comporte un risque de PRTA 

du sujet) est à proximité bt que le désir incane 
scient vient de buter sur un point déterminant 
de la causalité symbolique du sujet + il vient 
d'effleurer la chose (d«f Ding )(*), (1a mère in- 
texdite), mais s'en éloigne aussitôt grâce au si- 


gnal d'angoisse, 
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lement considérable des problèmes de la psy- 
chanalyse. Son oeuvre doctrinal consiste en s 
trois ensembles principaux : ses siii: 
(voir ce mot), son Séminaire, prononcé et 
dont une rédaction est — par J.A. 
Miller, de nombreux articles ou conférences 
ux e ‘ni il faut souhaiter le recueil 
prochain. 

J.Lacan a Penouvelé la psychanalyse par sa 
célébre pratigue de la séance courte, re- 
marquable adaptation de la technique Zen à 
l'inconscient, malheureusement trop imitée 
par des inGapables. Cette pratique avalt le 
mérite de désorienter les critères d'une 
prétendue "déontologie" de la psychanalyse, 
au profit d'une "éthique" définie uniquement 
par les lois de la parole et les sympbmes 
particuliers de cet homme, spécialement son 
rapport affolé à l'argent. Acet égard, 
J.Lacan & été un clown qui a merveilleusement 
éjoài des générations de psychanalysants, 


pour leur plus grand sommeil. Sa liberté de 


| ( Lacan TM) | " "wn EDEL | 
= D 


A 
Style aurait dü casser les pesanteurs sociales 34 
qui s'attachent à cette pretigis, où les si- 
tuations de rente tiennent lieu de diplômes 
ès qualité, faute de critères de sélection 
professionnelle autre que le qu'en-dira-t-on? 

: f^ traduction théorique de cette pratique ag- 
routante a consisté à poser que "l'ineonsci-ent 
est structuré comme un langage", les lois de 
la psychanalyse étant celle de la parole. 

On en conclut que"le psychanalyste ne saurait 
S'autoriser que de lui-même", façon de souli- 
— que la psychanalyse est issue d'une 
pratique analysante et que c'est elle qui 
règle le passage à une positigon d'analyste. 
Cette question est toujours restée ouverte 
pour Lacan, c'est là son principal mé- 
rite 

Pour étayer ses conceptions, il a été ame- 

né à mettre en avant trois termes qui scan- 
dent sa pensée': -le désir est désir de 


l'Autre, létre humain ne se constitue que 
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dans l'Autre et l'objet de son désir est d' J 
abord celui qu'il aperçoit dans l'Autre. 
-Le symbolique désigne l'ordre propre où 
existe l'être humain, c'est le registre de 


` 


la parole en tant que Dette à accomplir. 

-Le désir est la pierre EE de 
l'inconscient, en ceci qu'il est désir d'au- 
tre chose : la cause du désir mandue et 
l'objet du désir est primordialement perdu. 
En conséquence le sujet n'existe que grâce 

à la castration, qui réarticule le manque et 
permet d'exister grâce à ce manque. 

j [3.5ecan avait pour manie de fonder des 
écoles, qu'il quittait à grand fracas peu 
après, arguant du conformisme mora (très 
réel) de ses collègues, déversant sur eux 
des torrents d'injures dont la principale 
fonction a été de dissimuler la vraie question 
du rapport théocratique qu'il y entretenait 
avec ses élèves. Il a ainsi fondé l'EFP en 
1964, dissoute à son instigation en 1981, 


puis contribué à fonder l'ECF où se regrou- 


pent les tenants de son héritage. 


LATENCE (PERIODE DE =) 


Pérüode de la vie sexuelle infantile, sur- 
venant après cing ans et s'étendant jusqu'à la pré 
adolescence, au cours de laquelle tous les acquis de 
la sexualité infantile sombrent dans le refoulement 


avant de reparaftre plus tard chez l'adulte, 


Cette période est ouverte par la résolution 
du conflit oedipien (x) qui provoque l'entrée dans 
le refoulement liée à la déception nécessaire de la 
revendication phallique (complexe de castration). 
Tant pour le garçon que pour la fillette, mais selon 
des voies différentes, cette mise en échec, liée à 
la reconnaissance du fait que la mère du phal- 
lus (x), se résout par une identification régulière 
au parent de même sexe, identification qui semble 
fondée sur le fait de son passage par la Loi symbo- 


lique, permet la reprise à son compte par le sujdt, 


des attributs de son sexe propre (identification). 


